SOCIÉTÉ GÉOLOGIQUE DE FRANCE 
FONDÉE LE 17 MARS 1830 


Reconnue d'utilité publique par ordonnance du 3 avril 4832 


COMPTE RENDU SOMMAIRE DES SÉANCES 


0 K. : é 
N° 5-6. — PUBLICATION BI-MENSUELLE. — ABON', UN AN: 350 FR.; PRIX DE CE NUMÉRO : 50 fr, 


N°5 Séance du 1* mars 1948. 
PRÉSIDENCE DE M. PIERRE PRUVOST, PRÉSIDENT. 


Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté. 


Le Président adresse des félicitations à M. P. GLanGeaAUD élu 
membre honoraire de la Société belge de Géologie. 
Il proclame membres de la Sn. 
MM. Pierre Herbinger, ing. civ. des Mines, 28, av. des Sycomores, 
Paris, 16°, présenté par MM. Cuvillier et Barrabé. 
Claude Herbinger, étudiant, 28, av. des Sycomores, Paris, 16°, 
présenté par MM. Cuviller et Barrabé. 


5 nouvelles présentations sont annoncées. 


NN 


COMMUNICATIONS ORALES. 


- Henriette Alimen. — Considérations sur l'espèce oligocène 
- Potamides Lamarki ef sur sa répartition en France‘. 


« À. Rivière. — Sur l'embouchure du Lay (Vendée), la sédi- 

- mentalion et la morphologie estuarienne ?. 

- Cette communication est suivie d’une discussion à laquelle 
ponncni part MM. Bourcarr, GLANGEAUD et Francis-Bœur. 

4 Y. Guillien. — À propos de la notion de niveau de base 3, 


D: Brajnikov. — A propos de la note de M. A. Rivière «Con- 
tribution à l'étude des sédiments argileux # ». 


: 


Le grand mérite du travail de A. Rivière est d’avoir élargi la 


4. Cette note avec 5 figures et 1 carte est destinée au Bulletin. 

2. Cette note avec 1 planche et5 figures est destinée au Bulletin. 

+ 3. Cette note avee des figures est destinée au Bulletin. £ 
. 4, Note présentée par M. Bourcarr. 
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brèche faite par les idées de mon maître M. L: Thiébaut dans les ; 
conceptions régnantes sur les phyllites des sédiments marins. Le M 
Mémoire de M. L. Thiébaut! est venu avant son temps et nas 
pas pu être apprécié à sa valeur par la plupart des chercheurs, - 
lesquels, comme dit très justement A. Rivière « par une inter- | 
prétation trop savante des diagrammes X, ont voulu y voir des î 
mélanges plus ou moins complexes de phyllites banales ». Je 
m'associe d'autant plus aux vues de A. Rivière qu'il suit assez | 
fidèlement les miennes propres. Cependant, il semble utile de | 
faire quelques remarques. ‘ 3 
1° La question de priorité n’est pas la seule à envisager, lors- 
qu'il s’agit d'adopter un nom pour un groupe de minéraux, d'ail- 1 
leurs très mal défini encore: il s’agit bien d’une prise de position. 
Le nom «illite » a été créé par Grim, Bray et Bradley pour dési- 
gner une variété de muscovite ; en l'adoptant, A. Rivière se range w 
du côté de l’école américano-hollandaise qui considère, à tortou! 
Fi à raison, que la muscovite est un des principaux éléments qui ; 
entrent dans la « fraction argileuse » des roches sédimentaires. « 
Pour moi, il n’y a pas de doute que le nom de « bravaisite » a 
non seulement la priorité, mais encore la valeur significative qui” 
surelasse de loin le nom d’«illite ». Il vaut mieux rejeter un mot | 
qui confond les idées et, en tout cas, ne pas lui donner un sens 
plus large qu’il ne comporte. ; 
= | 2° L'étude des structures cristallines est des plus utiles et inté- 
S ressantes, mais il ne faut pas en exagérer la portée. Les alumino- « 
ea silicates peuvent réaliser trois types fondamentaux de structures # 
conformément aux trois dimensions spaciales ; ilse trouve qu’une # 
grande partie des phyllites des argiles paraissent posséder unes 
structure en plans empilés, à la manière des micas, mais l'ana- 
ne logie doit-elle aller plus loin ? Je ne le crois pas nécessaire. La # 
: composition chimique, les propriétés physiques et chimiques, le # 
mode de formation, le rôle géochimique, etc., d’un minéral," 
doivent-ils être sacrifiés aux seules analogies structurales ? Faire 
dériver à tout prix un minéral d'un autre parce que leurs struc- * 
tures se ressemblent devient un jeu de « puzzle ». On peut tou- 
Jours trouver une formule cristallochimique dans laquelle, en rem-* 
plaçant Al par Mg, Si par H,Fe par Na, etc., on peut passer” 
d'un minéral quelconque à un autre quelconque ; d’ailleurs la * 
multiplicité même des « formules générales » proposées pour les 
phyllites, ne montre-t-elle pas que la voie suivie n’est pas la 
à bonne et que la nature ne se laisse pas violer impunément.* 


1. L: Turégaur, Contribution à l'étude des sédiments argilo-calcaires du Ba 
de Paris. Thèse, Nancy, 1998. : | à 
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.__ À. Rivière, qui s’ insurge si valeureusement contre l’« interpréla- En Fe 
. tion trop ant des amies X », se dédit entièrement en + 


succombant à la tentation des in cristallochimiques 
non moins « savantes », mais dépourvues de toute ASC £ 
réelle, ù AE 
3° À. Rivière a tort de réunir sous le même vocable hs bra- 
vaisites (dans le sens de L. Thiébaut) et le minéral E;à part 
l’analogie structurale, tout les départage sans dmhieuié pos- Le 
» sible. M. L. mue a rapproché la bravaisite de la glauconie. et = 
a mis en évidence la genèse du premier de ces minéraux dans le : 
_ milieu marin; j'ai d'autre part montré la large distribution du 
- minéral E dans diverses formations du milieu continental d'un Ée 
| faciès particulier. L'on pourrait parler de «structure illitique » HER PE 
qui les caractérise tous les deux (et peut être bien d’autres), que 
% ce ne serait point gênant et constituerait même une généralisa- F3 
_ tion féconde. . 2 
> 4° Dans l’essai sur “he genèse des avgiles, À. Rivière donne un ; 2 
schéma très voisin de celui que j'ai esquissé jadis, en m'inspirant <LÉES 
1 des travaux de Noll et Mattson, mais il ne semble pas s’aperce- ‘5 SR 


. voir que l'intérêt capital des bravaisites, etc., est précisément : 
. dans le fait que ce sont des néoformations, que c’est peut-être PRE 
là qu'il y a lieu de chercher l'explication de l’analogie de leurs ; 
… structures et du fait qu'elles n’ont en commun avec les minéraux z 
4 des roches éruptives ou cristallophylliennes que les atomes des 
_ éléments chimiques les constituant. Que ce soit l’« altération RO 
banale » ou tout autre, son rôle se limite à la destruction des ; 
minéraux d origine profonde et à la mobilisation de leurs atomes ; FRS 
_ vient ensuite la phase de néoformation des phyllites. Harrasowitz <a 
“lui- même, qui tenait pourtant à l'idée de transformation par alté- rs 
ration, a dû l’abandonner et parlait de néoformations par repré- , 
ipitation, et les beaux travaux de Pierre Urbain n'ont-ils pas été 
our montrer que les phyllites des argiles se forment dans le 
m lieu marin de toutes pièces à partir des éléments en pseudo- AU 
HA ou en solution vraie. TS PEUR RE e 
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2° ques s’il a renoncé à on du LR) « bravaisite » c'est que 
celui -ci correspond plutôt à une association minérale complexe ren- "+2 
dans les « argiles bravaisitiques » qu'à un minéral pur (au sens 
que, pis suite, ail _risquerait de ne pas être accepté par: 


AN particulier soit-il en raison. LE sa teneur exe 
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fer — n'en présente pas moins tous les caracteres strucluraux des 
«argiles bravaisitiques complexes ». Il ne voit pas d'opposition à ce qu'un 
nom particulier soit proposé pour ce minéral ; | 
4 A. Rivièrea exposé les théories génétiques qui, compte tenu des 
faits observés à l’époque, paraissaient les plus probables. Il n’a pré- 
tendu niinfirmer, ni confirmer les théories relatives à la genèse par, 


néoformation des argiles. 


Le 


André Cailleux. — Répartition en altitude des aspects du sol 
liés au froid. 


En poursuivant les études préliminaires à l’expédition que 
M. Paul-Émile Victor doit prochainement conduire au Groenland, - 
j'ai pu déceler, dans plusieurs massifs montagneux, parmi les 
sols polygonaux, coulées de blocailles et autres aspects du sol 
liés au gel intense, une zonation suivant l'altitude. 


= 


La localité de Chambeyron (Basses-Alpes), signalée pour la première 
fois par M. Gignoux ‘ et étudiée depuis par M. Demangeot?, en four-n 
nit un bon exemple. Partant de Sérenne et montant vers le Chambey- 
ron, on observe, à partir de 1.800 m environ, sur certaines pentes! 
herbeuses, la subdivision du sol en gradins horizontaux. Souvent” 
utilisés et accentués par les bêtes au pâturage, les gradins n'en 
résultent pas moins d’un décollement naturel : je les ai en effet obser- 
vés aussi, près de Paris, sur des talus de tranchées ferroviaires où" 
jamais aucune bête n’a pâturé. En montagne, les gradins se distinguent 
des simples sentiers de moutons ou de vaches3 par leur {racé cons- 
tamment horizontal, indépendant des obstacles rocheux, dépourvu 
d'anastomoses ; par leur faible écartement (30 à 60 cm) ; et par leur” 
existence sur d'infimes langues herbeuses où n'’aboutit aucune piste;" 
enfin, leur fréquence notable au-dessus de 1.800 m, contrastant avec 
leur extrême rareté en dessous, indique que le froid a ici un rôle pré- } 
pondérant dans leur genèse. . 

Nettement plus haut, au-dessus de 2.300 m environ, apparaissent, sur” 
pentes de 3 à 24°, les coulées de blocailles. Les blocs en sont saillants,“ 
isolés les uns des autres, en majorité posés à plat, leur plus grandes 
longueur parallèle à la plus grande pente {°t5 et redressée vers l'aval 5 ;" 
11 matrice limoneuse, herbeuse jusque vers 2.700 m, est dénudée plus” 
haut. Au-dessus dé 2.750 m, le limon se fait plus rare et les gros blocs," 
engagés dans de petits thalwegs, et pressés les uns contre les autres, 
sont en majorité posés non plus à plat, mais sur la tranche. 

Enfin, c'est seulement au-dessus de 2.650 m qu'apparaissent les pre 


ar CR 


1. Bull. Soc. Scient. du Dauphiné, t. LVI, Grenoble, 1936. 

2. Rev. de géographie alpine, 1941, IL. CE. p. 347. 

3. G. Reues et J.-P. Rorné. CR, Ac. Sc., t, 199, p. 682,8 oct. 1934. 

4. Mouaurr (W.). Beobachtungen über Bodenversetzungen und Kammeisbil= 
dungen aus dem Stubai und dem Grôdener Tal. Diss. Hamburg, 1932. 2 

5. À. Canreux, CR. Somm. S.G.F., 12 déc. 1947. 
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miers sols polygonaux et striés; ils deviennent très fréquents au- 
dessus de 2.700 m. Il est remarquable qu'en août 1947, en com- 
pagnie de Jean Michaut, je n'aie nulle part trouvé, en profondeur, le sol 
gelé. Mais, contrairement à l'opinion formulée dans le travail fonda- 
mental de Troll!, je ne me crois pas autorisé pour autant à conclure 
qu'une couche gelée profonde n'intervient pas dans la genèse des sols 
polygonaux de montagne. Les données de la météorologie montrent en 
effet que d'une année ou d’un groupe d'années à l'autre, la tempéra- 

_ ture moyenne peut présenter des écarts de plusieurs degrés qui, en 
ces zones critiques où la température moyenne annuelle du sol avoisine 
zéro, tantôt excluent la permanence estivale d'une couche profonde 
gelée, et tantôt l’autorisent. Ge dernier cas fut précisément réalisé au 
Chambeyron en 1942? 

Par ailleurs, dans les Pyrénées, près d'Orédon et du Pic-du-Midi de 
Bagnères, les gradins apparaissent seulement au-dessus de 1.600 m 
environ, les coulées de blocailles au-dessus de 2 250, les sols polygo- 
naux et striés au-dessus de 2.600 , En Norvège, enfin, j'ai observé en 
1938, près de Rgros (62° 35 lat. N), des gradins vers 700 m, des cou- 
lées de blocailles vers 1.000 et, près de Finse (60° 40 lat. N), des cou- 
lées de blocailles vers 1.100 et des sols polygonaux et striés vers 
1.200 m. 


. Ainsi, et toutes réserves faites quant à d'éventuelles modifi- 

cations locales, la zonation en altitude décrite au Chambeyron se 
retrouve dans d'autres massifs, au moins dans les montagnes 

tempérées. Sa connaissance apportera peut-être un jour quelque 
- lumière sur la genèse, encore controversée, des sols liés au froid. 
_ Indicatrice probable d'une zonation climatique, elle peut intéres- 
- ser le phytogéographe. Révélatrice des efforts auxquels est sou- 
mis le sol, elle pourra aider à l'implantation des ouvrages d'art 
en haute montagne. 


M. Hupé dit avoir observé un sol polygonal à 2.400 m à La Cabane 
des Grions (à l'E du Pic d’Arbizon), dans le thalweg très humide d'un 

_ ruisseau. L’altitude relativement faible du gisement s'explique peut- 
être par le détrempement constant du sol. 


F. Ellenberger et Marc Fischer. — Deux Céphalopodes de la 
. Craie jaune de Meudon, 


-_ Les Céphalopodes de la Craie à Bélemnitelles du Bassin de 
Paris sont encore mal connus, malgré leur importance stratigra- 
. phique, étant donné l'extrême rareté et le mauvais état de con- 


1, Geol. Rundschau, Bd 34, Heft 7/8, p. 543-694, 194%, 
— 2. Romanovsky. C. R. Somm. S. G. F., 16 novembre 1942. 
“ 3, A. Carrzeuxet P. Huré. CR. Ac. Sc., t. 225, p. 1353-1355, 22 déc. 1947. 
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servation des pièces Jusqu ici signalées principalement de la craie 
jaune de Meudon. 

Aux quelques pièces jusqu'ici décrites par M. Ed. Hébert et 
A. de Grossouvre (Pachydiscus parisiensis Hés., P. inopinus 
Hés., Ancyloceras spinatus Hér., Hamites carolinus Hér., Sca- 
phites spiniger ScuLürer, Apéychus et « becs de Nautiles ») nos 
recherches récentes à Bellevue permettent d'ajouter les genres 
Nautilus et Baculites et de confirmer ainsi la présence de ces 
deux genres dans la Craie à Belemnitella mucronata du Bassin 
de Paris. 

1° Baculites aff. vertebralis Lu. (fig. 1), grossissement = 5. 


2 


‘: Longueur du fragment : 10,5 mm. Largeur maxima : 4 mm. 5 
L'échantillon est aplati, et tordu latéralement ; on n’y observe aucune 
trace d'ornementation ; mais on voit nettement qu'il provient d’une « 
forme droite, cylindrique ou légèrement conique. On aperçoit quatre 
cloisons successives, et sur chacune d'elles un lobe et deux selles ;“ 
vraisemblablement le premier lobe latéral entre la selle externe et la” 
première selle latérale. | 

Selles et lobes sont régulièrement bifides, avec un pourtour assez $ 
découpé. Le lobe est orné de chaque côté de trois denticules nets; il" 
est dilaté vers l'arrière, où sa largeur atteint le double de sa largeur 
antérieure. Les deux selles visibles sont égales entre elles ; chacune” 
présente en avant quatre divisions en forme de dents peu arrondies et” 
une entaille médiane profonde, légèrement trilobée. L'enveloppe du. 
contour d'une selle est à peu près rectangulaire ; la hauteur dépasse” 
peu la largeur, et celle-ci est presque triple de la largeur antérieure du” 


lobe. à 
: 


Ces caractères permettent d'affirmer qu’il ne s’agit pas de 
Baculites anceps Lux. qui présente des selles finement découpées, 
7. 0 


sm 
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moins hautes, et régulièrement arrondies vers l'avant, ainsi que 
des lobes te Me et moins profonds. En revanche, l'affinité 
avec Baculites vertebralis Lux. (—= B. Faujasi Lux.) est très 
nette. 

La ligne de suture que nous décrivons est en effet intermédiaire 
entre celle des Baculites de la craie du Limbourg que Binkhorst 
représente sous le nom de Z. Faujasi' et celle dessinée par Per- 
vinquière d'après ses échantillons du Djebel Selbia (Santonien) ?, 
qu'il rapproche à la fois de B. vertebralis et de B. incurvatus Dus., 
et surtout de la première espèce. Les selles et les lobes figurés 
respectivement par Binkhorst et par Pervinquière sont plus 


découpés que les nôtres, mais notre fragment provient d'un 


individu Jeune ou des premières chambres d’un individu adulte ; 
compte tenu de ce fait, la ressemblance entre sa ligne de suture 


et le croquis de Pervinquière paraît très accusée. 


2° Nautilus sp. (fig. 2). Grossissement X 2. 


Longueur du fragment : 19 mm. Largeur maxima : 19 mm. 

La forme devait être assez épaisse; les lignes de suture sont très 
peu courbées. L'analogie avec les premiers tours de N. sphaericus 
Forges tel qu'il figure dans les collections de la Sorbonne # est grande; 
il ne semble quand même pas qu'il s'agisse d’une espèce aussi globu- 


leuse. 
} 


Une étude paléontologique détaillée du riche affleurement de 
Bellevue 4 révélerait sans doute encore bien des espèces non 
reconnues. 


COMMUNICATIONS ÉCRITES. 


M. Llopis Lladé. — Sur le style tectonique du Paléozoique de” 


la haute vallée du rio Aragôn (Pyrénées-Espagne)* 


Le rio Aragôn, en amont de Los Arañones (province de Huesca, 
Espagne) a creusé sa vallée dans la zone axiale pyrénéenne. On 


_ y trouve seulement les termes stratigraphiques les plus élevés du 


Paléozoïque, montrant la succession suivante : 


. Éonévontex. — 20-30 m. Schistes Fons. à taches ocrées ; 


— 90-30 m. Schistes calcaires. 


1. Monographie des Gastéropodes et des Céphalopodes de la craie supérieure 


D Linbouce, pl Vd. 


2. Études de Paléontologie tunisienne, I, p. 93. 
È Provenances : Montainville, Vigny. 
. F. Ezvensençcer. C. R. somm. S.G.F., 18 février 1946. 
ÿ Cette note envoyée à la Société en février 1946 ne nous est parvenue que 
récemment et a été présentée à la séance du 16 février 1948. 
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MäsonévonieN + NéopÉvontEN <+ CARBONIFÈRE INFÉRIEUR. — 30 m cal- 
caire gris en dalles de 0,2 m : 

—_ 300 m calcaire griotte, calcaire noir à filons de calcite blanche, cal- 
caire gris à Céphalopodes. 

Cum STÉPHANIEN. — 20 m. Lidites ; 

— 300 m. Grauwackes noires micacées ; 

— 200 m. Schistes noirs à végétaux. 

Permiex. — 10-20 m. Conglomérats rougeâtres formés par 40 °/, cal- 
caires, 30 °/, schistes, 20°/,, quartz, 10 °/, roches éruptives; 

— 5 m. Calcaires jaunes ; 

— 150 m. Grauwackes rouges ; 

— 200 m. Schistes rouges. 


La série rouge supérieure pourrait peut-être se placer dans le 
Permotrias si elle n'avait pas un faciès particulier, bien différent 
du Permotrias pyrénéen, et de plus si elle n’était pas profondé- « 
ment plissée avec l'ensemble des matériaux paléozoïques. Il est 
vrai qu'elle est nettement discordante avec le Dévonien et le 
Carbonifère, mais dans le Canal de [zas, par exemple, on voit 
que cette discordance a été mécanisée postérieurement eta aussi, 
par conséquent, les caractères d'une discordance mécanique. 

L'ensemble du Paléozoïque est fortement plissé. Il y a eu des 
réactions mécaniques entre les matériaux de résistance différente « 
ce quia donné lieu à toute une «tectonique différencielle ». Les " 
calcaires se sont décollés des schistes et ont glissé en formant 
des écailles. Dans le massif du Tobazo, exclusivement calcaire, 
la tectonique est moins violente, mais à La Raca et à l'Aneyet 
et surtout sur la crête frontière à Las Negras et à Peña Blanca, 
la tectonique est extrêmement mobile. 

Dans son ensemble on voit un système de plis orientés du NW 
au SE avec déversement SW, à style fortement imbriqué, qui 
se sont formés en deux étapes, séparées par la discordance Sté- « 
phanien-Permien. Ces plis forment une solide unité tectonique 
hercynienne dans laquelle on peut distinguer les parties sui- 
vantes : 


1° Zone de plis isoclinaux du Tobazo-Col de Ladrones, modelés 
dans les calcaires dévoniens. 

2° Zone d'écailles de Raca-Aneyet où interviennent le Dévonien, 
le Carbonifère et le Permien. ; 

3° Zone d'écailles de Peña-Blanca-Las Negras, modelées sur le * 
Dévonien et le Carbonifère. ÿ $ 


Il n'y à pas possibilité d'admettre, dans cette tectonique si 
nette, un système de nappes de charriage comme l’a admis 
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Schmidt. Les mêmes couches aux caractères identiques tra- 
versent la vallée de l’Aragôu et la route du Col du Somport entre 
les km 184 et 187. Le Crétacé du km 184,4-184,8 est formé de 
blocs qui appartiennent à une moraine. On ne peut donc pas 
douter de l’autochtonie de ce Paléozoïque, de la nette tectonogé- 
nèse hercynienne de cette structure et du clair style imbriqué à 
déversement SW de tout le plissement. 


L. Moret et À. Pachoud. — Sur l'âge du « calcaire grossier » 
de Montagnole, près Chambéry (Savoie) ?. 


Au S de la Cluse de Chambéry, la remontée des plis-couchés 
du Nivolet détermine une succession de petites croupes anticli- 
nales refoulées vers l'W, et formées de calcaires jurassiques, 
séparées par des dépressions marno-calcaires de Crétacé inférieur : 
c'est le Plateau de Montagnole. 

Or, dans cette région seulement, les barres jurassiques, essen- 
tiellement constituées par les calcaires blancs sublithographiques 
à taches roses du Tithonique, sont surmontées par des marno- 
calcaires bleuâtres (10-15 m), exploités comme pierre à ciment 
naturel, puis par des calcaires grumeleux (débris d'Huîtres, de 
Polypiers, Entroques, Miholes, etc.) et oolithiques d'épaisseur 
variable (1-16 m), connus depuis longtemps sous le nom de 
« calcaire grossier » de Montagnole, bien développé aux abords 
du village de ce nom. Au-dessus du calcaire grossier vient alors 
un nouvel ensemble de marno-calcaires et de marnes bleuâtres 
à Ammonites berriasiennes, puis les marno-calcaires également 
fossilifères, mais plus grisâtres (gisement classique du Col du 
Frêne) du Valanginien. 

Ici, comme à Lémenc et ailleurs, s’est posé le problème de la 
limite du Jurassique et du Crétacé. Tandis que L. Pillet * plaçait 
cette limite au sommet du calcaire grossier, D. Hollande la voyait 
plus bas, au sommet des calcaires sublithographiques, et laissait 
dans son Infravalanginien les marno-calcaires bleus ainsi que le 
calcaire grossier superposé #. Puis, plus tard, J, Révil dans sa 
thèse ?, se rangea à l'opinion de son maître Pillet et cette opi- 
nion fut alors définitivement admise. 


\ 


1. Das Paläzoikum der spanischen Pyrenäen. Berlin, 1931. 
2. Note présentée à la séance du 16 février 1948. 
3. Le Portlandien de Montagnole. Bull. Soc. Hist. Nat. Savoie, 1889, p. 67. 
4. Étude sur les dislocations des montagnes calcaires de la Savoie. Ibid., 1889, 
+110; : 
: 5. Géologie des chaînes jurassiennes et subalpines de la Savoie. Chambéry, 
t. I, 1911, p. 355 et 372 ; t. 11, 1913, p. 194 et suiv. 
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Nous ne voulons pas retracer ici les discussions passionnées 
qui agitèrent à l'époque les géologues chambériens, discussions 
fondées d’ailleurs sur de rares ettrès mauvais fossiles, pas plus 
que nous ne pouvons procéder à une révision de ces fossiles dont 
nous n'avons trouvé aucune trace dans les collections locales. 

L'exploration des anciens gisements de calcaire grossier et de 
marno-calcaires inférieurs ne nous a pas livré de fossiles déter- 
minables. À 

Toutefois, l’un de nous (A. P.) a pu récemment découvrir dans 
le calcaire grossier, près de l’église de Montagnole, un gros 
moule de Natica Leviathan, fossile qui, dans la chaîne du Nivo- 
let-Semnoz etle Jura méridional, caractérise les faciès coralliens 
du Valanginien-Berriasien (marbre bâtard). 

Puis une autre découverte faite dans le calcaire grossier du 
Pont de Bellecombette s’est montrée encore plus intéressante : 
il s'agit d’un galet de calcaire purbeckien (nombreuses graines de 
Chara) présentant des perforations de Mollusques lithophages 
remplies par le calcaire grossier. Il s'ensuit que notre calcaire 
grossier de Montagnole est postérieur au dépôt des calcaires 
lacustres du Purbeckien que l’on connaît en place, non loin de 
là, dans le chaînon du Mont-du-Chat et dans la partie septentrio- 
nale du Semnoz!. Il n'est donc pas totalement exclu que le Pur- 
beckien n'ait été représenté à Montagnole même, puis qu'il en 
ail disparu par érosion, avant le dépôt des marno-calcaires à 
ciment. L'allure corrodée et ferrugineuse (hard-ground) de la 
partie supérieure des calcaires sublithographiques serait alors 
un argument en faveur de cette manière de voir. 

Quoi qu'ilen soit, ces faits nouveaux nous amènent à modifier 
la Hmite Jurassique-Crétacé dans la région de Montagnole, adop- 
tée depuis J. Révil. | ; 

Pour nous, le Jurassique se termine avec les calcaires blanes 
sublithographiques et le calcaire grossier devient une simple 


1 


lentille corallienne intercalée dans les marno-calcaires du Ber- * 


riasien, lentille qui annonce les faciès jurassiens de l’W. 
De fait, si nous en suivons les affleurements dans cette direc- 


ton, nous le verrons naître, puis augmenter progressivement 
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d'importance. Ainsi, à Barberaz, tout le Berriasien est encore 


CARE 


marno-calcaire ; puis le calcaire grossier, épais de 1 m, y fait son - 


apparition dans le synelinal des Charmettes ; dans le synclinal 


de Bellecombette, il a déjà 10 m de puissance ; enfin, à Monta- 


1. L. Morsr. Sur la géologie de l'extrémité septentrionale du Semnoz près 


Annecy et sur les limites méridionales des lagunes purbeckie 7 
, nnes. Trav. Lab. Géol. 
Univ. Grenoble, t. XVII, 1933, p. 76. é à : - 
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gnole, 1l dépasse 16 m, et l’on sait que dans les chaînons juras- 
siens tout l'étage est envahi par le « marbre bâtard ». 

Rapprochons ces modifications de celles de la région greno- 
bloise où ces faciès ont été bien étudiés : la lentille corallienne 
de Montagnole trouve son symétrique dans celle du Chevallon, 
également intercalée dans les calcaires à ciment et qui, vers l’W, 
se dilate pour donner le « marbre bâtard » exploité à la Buisse, 
localité où se montre aussi l’affleurement de Purbeckien le plus 
méridional du Jura !. 


G. Choubert. — Sur la géologie des plaines du Dra et le 
Tazout. 


N. Menchikoff ayant récemment signalé un gisement de Gonia- 
tites tournaisiennes au sud du Mersakhsaï, près de l'Oued Dra ?, 
il me semble utile de donner un rapide aperçu de la géologie des 
plaines qui s’étalent au S du Bani. Cette géologie, déjà fami- 
lière aux géologues marocains est, je crois, encore mal connue 
en France ?. 


Du N au S on y trouve les éléments suivant : 

1° Le Bani (quartzites ordoviciens) est longé par une première plaine 
(2 à 6 km de large) couverte de regs quaternaires et établie sur les 
schistes à Graptolithes et les schistes verts de la base du Dévonien 
(Siegenien-Emsien). à 

2° La zone suivante (jusqu’à 30 km de large) est formée de plis paral- 
lèles dessinés par les reliefs appalachiens des « grès et calcaires des 
Richs ». Très fossilifères, ils datent du sommet du Dévonien inférieur 
et englobent la zone à Spirifer cultrijugatus. Reconnus déjà par 
L. Gentil (Tata, 1923) ils ont souvent été cités dans la littérature géo- 
logique. Certains de ces plis comportent des noyaux ordoviciens 
(Adrar Zougar et Adana entre Icht et Akka, Hamsaïlikh en face de 
Foum Zguid) entourés de plaines concentriques du type I, ci-dessus. 
Le Rich gréseux qui les borde au S pèutalors être monoclinal, p. ex. 
le Mersakhsaï, bordant au S l'Adana. 


3° Nouvelle plaine quaternaire à subtratum schisteux, empruntée 


par lelit du Draet partiellement envahie par ses alluvions (3 à 30 km; 
10 km au S du Mersakhsaï). 

4° Crête, presque partout monoclinale, des grès du Tazout considé- 
rés jusqu'à présent comme struniens. 

5° Enfin, en avant de l'Ouarkziz (calcaires viséens), plaine sur les 
schistes monoclinaux du Tournaisien (3 à 12 km). 


1. L. Morgr. Précis de Géologie, Paris, 1947, p.524, fig. 272 bis. 

2. A. Mencmicorr. C. R. somm. S. G. F.,19 janvier 1948. 

3. Les levés géologiques effectués pour le compte du Service Géologique du 
Maroc deviennent domaine public dès leur mise au nef, sans attendre la publica- 
tion de la carte entière. 
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Ce schéma fut établi pendant la campagne d’hiver de 1938-39, 
Pour l’âge des termes # et 5 il s'appuyait sur les travaux anté- 
rieurs, surtout ceux de N. Menchikoff 1. 

Le terme 3, compris entre le sommet du Dévonien inférieur 
et le Strunien, était considéré comme représentant l’ensemble 
du Dévonien moyen et supérieur. En particulier, on savait dès 


cette date que le Gothlandien signalé par dJ. Bondon et L. Cla- 


riond à la suite de leur itinéraire de 1934, auquel fait allusion 
N. Menchikolf, ne pouvait exister au delà du Mersakhsaï. On 
savait également que la carte géologique du Maroc au 1/1. 500.000? 
éditée en 1936 ne pouvait prétendre être exacte pour le S maro- 
çain, dont la pacification venait d’être terminée en 1934, et que le 
regretté B. Yovanovitch, qui l'avait dressée, avait utilisé pour le 
mieux tous les renseignements qu'on possédait à l'époque. 

Après 1939-40, les efforts ont porté sur l'étude tectonique des 
zones 1 et 2 qui présentaient un certain intérêt hydrogéologique. 
Par contre, les zones méridionales désertiques ont été provisoi- 
rement délaissées. J'ai repris leur étude après la guerre. 
Aujourd'hui je me bornerai à donner les caractéristiques du 
Tazout (terme 4). 


C'est une crête appalachienne, monoclinale (pendage S 20 à 30e), 
haute d'une centaine de m au-dessus du Dra, très constante et régu- 
lière sur 400 km (depuis la zone espagnole jusqu’au delà du Zemmoul). 
Le Tazout est formé partout de trois ou quatre barres, loujours les 
mêmes, de grès assez durs souvent à ripple-marks, alternant avec des 
grès fins, schisteux ou micacés. La faune, abondante dans les bancs 
inférieurs, confirme l'attribution au Strunien faite jadis par N. Men- 
chikoff (Kheneg Lejoued dans le Zemoul). La détermination des fos- 
siles a été faite par Me G. Termier. 

Piste de Tindouf : Spirifer tornacensis, Sp. strunianus var. alata 
Gossezer, Schelwienella crenistria, Chonetes sp., Crinoides, Lamel- 
lbranches. 

Transversale d'Assa : a) niveau de base : — Spirifer Verneuili, très 


abondant et déjà signalé par J. Bourcart, Rhynchonella laticosta, | 


Productella caperata, Productus praelongus; b) 1"° barre gréseuse : 
Sp. Verneuili, Sp. tornacensis, Rh. laticosla ; c) 2% barre gréseuse : 
Schelwienella cf. crenistria, Chonetes Dalmani, Athyris sp., Cri- 
noïdes, Lamellibranches. ; 


Le gisement de Goniatites signalé par N. Menchikoff qui se 


1. N. Mexcmixorr. Recherches géologiques et morphologiques dans le N du 
Sahara Occidental, Rev. Géogr. Phys. et Géol. Dyn., vol. III, fasc. 2, 1930. 
2 Dans sa note N. Ménchikoff parle de la carte géologique du Maroc au 
1/500.000°. IL s’agit vraisemblablement du 1/1.500.000° car la carte au 1/500.000° 
n’est encore qu’en préparation. " 
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situe sur la rive droite du Dra, à 2 km environ du Tazout, pose 
ainsi un problème très important. Étant donné la tranquillité 
tectonique de la région qui exclut toute possibilité de faille ou 
de repli, ce niveau se situerait stratigraphiquement au moins à 
500 m au-dessous du Tazout. La signification des faunes consi- 
dérées jusqu'à présent comme caractéristiques est ainsi mise en 
doute. IL en serait de même dela « zone d'Étrœungt » au Maroc. 


Simone Gueirard. — Remarques stratigraphiques el tecto- 
niques relatives au Plateau du Camp, près de Cuges (B.-du-R.). 


. La route qui conduit de Chibron (Var) à Cuges (B.-du-R.), par 
le Plateau du Camp, traverse les dernières auréoles crétacées de 
la région septentrionale du Bassin du Beausset, faiblement incli- 
nées vers le SE. Ce sont successivement : l'Urgonien très dia- 
clasé et karstique, couvrant la plus grande partie du Plateau. 
Puis une passée de calcaires marneux d'âge aptien inférieur, 
non portée sur la feuille « Marseille » au 1/80.000°, 2° édition. 
En effet, les affleurements bédouliens sont interrompus sur cette 
carte entre les fermes de Vieux-Mounoï et de Torrel. E. Maury ! 
explique leur absence par une lacune stratigraphique de l’Aptien, 
que souligne le faciès gréseux du Cénomanien transgressif. 

Or, nous avons eu la bonne fortune de trouver, en bordure N 
de la route du Camp, des Lamellibranches (notamment des Exo- 
gyres) dans les calcaires compris entre les horizons à Heteroceras 
et les grès ocreux cénomaniens. Les contours de l’Aptien doivent 
donc être rectifiés : le Bédoulien repose sur l'Urgonien par un 

_ liseré étroit, mais continu, large de 100 m environ, qui s’épa- 
nouit à l'W de Vieux-Mounoï. Par contre, le Gargasien se ter- 
mine en bordure NW du Plateau du Camp, et sous sa forme 
néritique. Ce sout des calcaires marno-gréseux, gris bleuâtres 
(faciès de Fontdouille), assez fossilifères, et analogues à ceux 
décrits dans le Massif de la Sainte-Baume. ?, On ÿ recueille prin- 
cipalement Exogyra aquila et Toxaster Collegnoi qui témoignent 

. de la proximité du rivage de la mer à l’Aptien supérieur *. Trans- 


. gressif sur cette formation littorale, le Cénomanien calcaréo- 


. gréseux, puis zoogène et compact est bien développé. Enfin, 
depuis la cote 414,2 jusqu'a la caserne de Gendarmerie du 


- 4. E. Maunrv. Révision de la feuille « Marseille » au 1/80.000°. C. R. Coll. Carte, 
… géol. Fr., 1912, n° 133, t. XXII, p. 190. ë 

* 2, G. Gonroy. Le Massif de la Sainte-Baume. Études géologiques. Bull. Serv. 
Carte géol. France, t. XLI, n° 201, 1939. J L 

_ 3. S. Fasre. Le Crétacé supérieur de la Basse-Provence occidentale. I. Céno- 


_ manien et Turonien. Ann. Fac. Sc. Marseille, II° Série, t. XIV, 1940. 2 
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Camp, les calcaires turoniens s’étalent largement, tandis que les 
marnes ligériennes, très réduites et avec passées ligniteuses par- 
fois, n'occupent que quelques dépressions, bien marquées dans 
la topographie. 

Cette succession continue des horizons stratigraphiques en con- 
cordance donne au Plateau du Camp une apparence de tranquil- 
lité. En réalité, cette masse calcaire, sise sur le flanc S de la 
chaîne de la Sainte-Baume, a subi le contre coup des mouve- 
ments tectoniques qui ont provoqué la surrection de la chaîne. 

Les zones marneuses ou calcaréo-marneuses ont été réduites 
ou sont plissotées. Les parties rigides, de beaucoup les plus 
étendues, ont résisté et se sont cassées. C’est ainsi que de nom- 
breuses failles, orientées EW, c’est-à-dire parallèles à l’axe de la ® 
Sainte-Baume, délimitent des bassins d’effondrement, tel celui 
de Cuques, situé à l'W de Croquefigue, au pied du signal 606,3. 

Nous sommes là en présence de détails de cette tectonique pro-« 
vençale extrêmement « cassante », mise en évidence dans les 
récents travaux de G. Corroy et G. Denizot. 


Henri et Geneviève Termier. — Caractères paléontologiques 
du Strunien marocain. 


Au Maroc, la zone d’Etrœungt offre un développement com- 
parable à celui de certains étages dévoniens comme le Frasnien 
et le Famennien. Découverte dans la région de Tiflet et le Maroc 
Central, elle a ensuite été signalée dans le Sahara occidental et” 
dans le bassin du Drâa !, Plus récemment, nous l'avons retrou-" 
vée en de nombreux gisements voisins de Benahmed (ChaouiaS)." 
Ayant eu en mains la presque totalité des fossiles recueillis dans“ 
ces différentes régions, nous avons pu dresser l'inventaire des” 
espèces struniennes de l’Afrique du N. Elles se répartissent en 
4 groupes : | 
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1° Formes névoxtexxes. Il s'agit principalement de Spirifer Verneuili, 
caractérisant l’ensemble du Dévonien supérieur, de « Rhynchonella » | 
lalicosla, d'Onniella interlineata, espèce famennienne, et du genre. 
Phacops dont le dernier représentant a été récolté près de Benahmed 
et dans le synclinal de Tindouf. 1 

2° Formes carpoxirères. Celles-ci comprennent divers Productidés,* 
appartenant aux genres Avonia, Buxtonia et Dictyoclostus, que l'on. 
connait à des niveaux beaucoup plus élevés, ainsi que Schelhwienella* 
crenisiria, Phricodothyris lineata, Athyris Roissyi, Schizophoria. 
resupinala et Tylothyris laminosa. Le fossile par excellence du Tour- 


Le 


1. H. Termier, Thèse, p. 391-394, voir bibliographie. | 
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naisien, Spirifer lornacencis, se rencontre déjà dans la zone 
d'Etrœungt, enfin, l'espèce la plus ancienne, à notre connaissance, de 
Cliosiophyllum y est présente à Et Touijine, près Benahmed. 

3° ESPÈCES PROPRES AU STUNIEN. Ce sont Clisiophyllum Omaliusi, 
Productella caperata, Avonia praelonga, Rhynchonella letiensis, Spi- 
rifer strunianus et Phacops accipitrinus. 

4° On peut encore compter un certain nombre de formes qui 
passent, sans changement notable, du Dévonien franc au Carbonifère 
franc. C'est le -cas de plusieurs Chonetes, parmi lesquelles CA. har- 
drensis, et de Leplaena rhomboïdalis, espèce qui ne peut être distin- 
guée de L. analoga, plus spécialement carbonifère, que par des carac- 
tères internes, rarement observables. Il en est de même d'un impor- 
tant cortège de Bryozoaires appartenant aux genres Fistulipora, 
Heterotrypa, Batostomella, Fenestella (F. multispinosa), de plusieurs 
espèces de Foraminifères (Archaediscus Karreri, Endothyra Bow- 
mani) et de divers Crinoïdes. 

C'est dans ce groupe de formes que l’on doit s'attendre à rencon- 
trer des Céphalopodes appartenant aux genres Bactriles, Imiloceras 
(= Aganides) et Protocaniles, seuls genres qui, d'après Miller !, tra- 
versent la limite Dévonien-Carbonifère. 


Le f«it paléontologique qui a le plus frappé les auteurs s'étant 
occupés du Strunien est la coexistence de Sp. Verneuili et de 
Sp. tornacensis. 

Récemment, N. Menchikotf *, à propos des gisements du Tazout 
(vallée du Drâa), signalait la présence, dans le Tournaisien, d’une 
forme de Sp. {ornacensis offrant destraits de Sp. Verneuili. Une 
telle observation présente un grand intérêt. On sait que cette 
dernière espèce se range dans le genre Cyrtospirifer par son 
aréa élevée, son bourrelet orné de côtes bifurquées, enfin ses 
fortes plaques delthyriales atteignant le milieu de la valve pédon- 
culaire et laissant des entailles profondes dans le moule interne. 
Au contraire, Sp. fornacensis offre le dispositif cardinal d'un 
Spirifer s. s., comme on peut l’observer sur un échantillon de 
Tournai, conservé à l'Ecole des Mines de Paris, et conforme aux 
figures originales. Dans la forme type, il n'y a pas, à propre- 
ment parler, de plaques delthyriales, mais simplement un relief 
arqué, portant des dents et enveloppant les empreintes des diduc- 
teurs. Aussi avons-nous été fort étonnés, en étudiant les échan- 
tillons récoltés au Tazout par G. Choubert, dans une faune indu- 
bitablement strunienne à Productella caperata, « Rhynchonella » 


1. À. K. Mivcer. Devonian Ammonoids of America. Geol. Soc. Am. Sp. Pap., 
14, 1938, p. 19. | 

2, N. Mexemtorr. Sur la présence du Tournaisien à Goniatites dans la vallée 
du Dra (Sahara marocain). C. A. somm.S. G. F., 19 janvier 1948. 
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latiscosta, Spirifer Verneuili et Sp. strunianus, de rencontrer un 
spécimen qui offre à Ja fois l’ornementation de Sp. lornacensis 
et des plaques delthyriales atteignant le milieu de la coquille. 
Cette observation, jointe à celle de N. Menchikoff, nous incite à 
formuler l'hypothèse d'une évolution parallèle de deux phylums 
séparés au Siegénien avec les genres Hysterolites et Acrospirifer, 
mais dont les ornementations convergent au moins à deux 
reprises (sinus lisse à l'Éodévonien, sinus costulé au Néodévo- 
nien et au Carbonifère). 

Pour terminer, signalons l’homogénéité biologique de la faune 
strunienne, principalement constituée de Brachiopodes et de Cri- 
noïdes, et son caractère essentiellement détritique. À Dechra Aït 
Abdallah (Maroc Central), les calcaires de la zone d'Etrœungt 
renferment des oolithes et des Girvanelles rongeant les articles 
de Crinoïdes," ce qui indique une profondeur d'environ 6 m 
d'après L. Dangeard. À Et Touijine, on rencontre les mêmes 
fossiles, mais de taille réduite (faune naine) associés à des Cælen- 
térés, des Bryozoaires et à un Blastoïde (Pentremitidea). 


P. Cavet. — La lame de granite écrasé de Llo (Pyrénées-Orien- 
tales). 


La feuille géologique Prades au 1/80.000° indique, à 500 m 
au S de Llo, près Saillagouse, en Cerdagne, un pointement de 
granite dont le diamètre mesure environ 500 m. L'auteur de la 
carte interprète ce granite, qu'il note y;, comme un petit massif 
intrusif hercynien ayant métamorphisé à son contact une certaine 
épaisseur de sédiments attribués au Gothlandien et au Dévonien, 

J. Durand! estime au contraire qu'il s’agit « d’une formation 
de gneiss très massif, surmontant des micaschistes concordants ». 

Après avoir étudié cette région au cours de l'été 1947, avec 
l’aide de photographies aériennes comme fond topographique, 
J'estime pouvoir proposer une troisième interprétation. 

. Lorsque l’on monte sur les hauteurs qui forment la rive gauche 
des gorges du Sègre, et que l'on regarde la rive opposée, domi- 
née par les ruines de la chapelle San Feliu, on est frappé par 
la netteté du contact de deux formations superposées, contact 
que l’on peut suivre de l’œil sur une longueur de plus de 360 m. 


La formation supérieure, celle qui est notée y,, sur la carte, cons- 


titue une falaise verticale qui atteint 125 m de hauteur; elle apparaît 
divisée en bancs, parallèles à la surface de contact, et plongeant régu- 
lièrement au N sous un angle d'environ 45°. Il s’agit d’une roche cris- 


1. J. Duran. C. R. somm. S. G. F., n° 14, p. 222, 1935. 
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talline, d'aspect très polymorphe. A la sortie des gorges du Sègre, 
elle se présente comme un granite à gros cristaux de eat mails 
des trainées verdâtres de micas he. dessinent des mouchetures 
d’allure litée qui donnent à la roche l'aspect d’une protogine. Au 
sommet du piton San Feliu, elle rappelle plutôt un gneiss œillé, Enfin 
plus au S, au pied de la tour de Llo, on a affaire à une roche vert 
clair, dont les cristaux ne sont plus discernables à l'œil nu. 

L'étude microscopique de ces différents types montre qu'il s’agit 
partout de la même roche, que l’on peut définir comme un granite 
porphyroïde, à microcline et à deux micas. Mais ce granite montre de 
signes nombreux et indiscutables d'écrasement (feldspaths brisés, 
micas étirés en charpie dans toutes les directions, grandes plages de 
quartz à extinction roulante) ; pour certains échantillons, une recris- 
tallisation postérieure peut masquer partiellement l'aspect dû à Pécra- 
sement. 

La formation inférieure est constituée par des micaschistes luisants 
qui renferment, dans les environs immédiats (tour de Llo, pic de 
Castelvitre), de nombreux bancs interstratifiés de calcaires cipolins. 
J. Durand{loc. cit.) a suggéré, avec raison semble-t-il, que cette série, 
y compris les cipolins, était probablement antégothlandienne. 

Le contact entre les deux formations est bien marqué dans la topo- 
graphie par une rupture de pente qui détermine une vire naturelle, 
on y observe une zone extrêmement laminée et feuilletée, de couleur 
noir verdàtre, qui correspond à une zone franchement mylonilisée, 
et souhgne une surface d'écrasement. 

Sur le versant N du piton San Feliu, on peut voir la lame de granite 
plongeant toujours au N, s'enfoncer sous une nouvelle série de mica- 
schistes et cipolins. D'autre part cette lame se prolonge en direction 
assez loin vers l'E, pour former deux barres rocheuses en corniche, 
sensiblement rectilignes, intercalées dans la série micaschistes et cipo- 
lins, et s'étendant chacune sur une distance de 200 à 300 m; les deux 
barres, nettement alignées, se trouvent dans le prolongement de la 
lame de San Feliu. On retrouve entre les trois affleurements principaux 
de petits pointements isolés qui montrent que l'on a affaire à une seule 
et même lame plus ou moins étirée. L'étude pétrographique d'échan- 
tillons provenant de ces divers affleurements montre qu'il s’agit partout 
de la même roche qu'à San Feliu ; l'aspect macroscopique peut évoquer 
celui d'un gneiss œillé, mais on observe au Ste des signes 
évidents d'écrasement. 

La longueur totale de la lame, depuis le début ea gorges du Sègre, 
atteint 25 km, son épaisseur maxima est de 125 m, elle présente un 
pendage N constant. 


Il résulte de tout cet ensemble de faits que le granite de Llo 
ne saurait être considéré ni comme un granite intrusif, ni comme 
une masse de gneiss, mais bien comme une lame de granite 
écrasé, introduite mécaniquement dans les micaschisles. = 
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D'ailleurs, certaines observations que j'ai pu faire immédia- 
tement au N de la région qui fait l'objet de cette note, me per- 
mettent de penser que ce style tectonique assez particulier n'est 
pas isolé dans ce secteur de la zone axiale pyrénéenne, et qu'il 
s'y reproduit à plusieurs reprises. 


P. Bordet. — apports entre le massif cristallin des Maures et 
celui de Tanneron (Var). 


La région étudiée, qui constitue la terminaison occidentale du 
massif cristallin de Tanneron, est située entre Bagnols et Saint- 
Paul en Foret à l'E, et les gorges de Pennafort à l’W. Elle mesure 


environ 40 km sur 41. 

L'affleurement cristallin est recouvert au N et à l’'W par le 
Trias, auS par le Permien, tous deux transgressifs et discordants ; 
vers l'E, ilse prolonge par la région gneissique du cours supérieur 
du Reyran. 


1) Le socle cristallin est constitué par un gneiss à mica noir d'aspect 
assez uniforme ; il présente pourtant, — particulièrement entre Bagnols 
et Saint-Paul —, des zones injectées d’aplite et de pegmatite; sa schis- 
tosité est généralement orientée N-S, mais dans la région située au N 
de la Colle du Rouet, on remarque une orientation E-W. Vers la 
ferme de Gardanne, à l'W, apparaissent localement des [micaschistes. 

2) Outre un petit massif de granulite à tourmaline situé entre Bagnols 
etSaint-Paul, ce gneiss contient deux affleurements de diorite quartzi- 
fère à amphilole : l’un très étroit, forme le versant W du raviu de 
Fontcounille, l'autre, beaucoup plus étendu, forme une bande N-S 
d'environ 2 km de large qui traverse tout l’affleurement de cristallin 
et s'étend de Prignonet au S jusque dans la région de Garron au N. 

Cette diorite est traversée par des filons d’aplite et de lamprophyres 
intactes, alors qu'elle présente dans toute sa masse des traces nettes 
d'écrasement : quartz en grande partie recristallisé, feldspaths tordus 
et cassés, micas et amphiboles orientées. Son contact avec le gneiss, 
lorqu'il n'est pas masqué par des failles, est un contact éruptif franc. 

3) Entre ces deux affleurements de diorite quartzifère apparaît une 
masse de granite porphyroïde à cordiérite, large de 3 à 4 km, quia 
profondément digéré les gneiss ; par contre, partout où je le connais, 
son contact avec la diorite s'effectue par faille. 

4) Dans la région de Castel Dio, il supporte un lambeau de son 
ancienne couverture de gneiss, mais entre les deux s’intercale une 


sorte de lentille de rhyolite à très grands cristaux d'orthose ; ce carac- 


tère la rapproche nettement du granite porphyroïde qu'elle surmonte, 
tandis que par ses autres caractères minéralogiques, elle rappelle la 
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rhyolite interstratifiée dans la série du bassin stéphanien du Plan de 
la Tour dans les Maures, 


Cet ensemble est affecté, entre autres, par deux grands accidents : 

1) Le ravin de Fontcounille suit sur près de 2 km une zone écrasée 
qui met en contact brusque la diorite quartzifère avec lesgneiss à mica 
noir ; au N de la vallée de l'Endre, cet accident semble se perdre au 
milieu des gneiss. 

2) Entre les gorges de Pennafort et la route de Draguignan à Fayence, 
on constate l'existence d'une bande continue de roches écrasées dans 
lesquelles se trouve pincé le pelit lambeau de schistes houillers de 
Pennafort signalé autrefois par Coquand !, mais dont l'existence semble 
avoir été oubliée depuis. Cet accident se poursuit de part et d'autre 
par des failles dans le Permien et le Trias. 


. I ne semble pas douteux que l’on se trouve là en présence de 
la continuation vers le N de la zone mylonitique de Grimaud 
décrite dans le massif des Maures par M. Demay ?. 

Ces recherches devront être étendues dans le massif de Tan- 
neron et dans celui des Maures, mais elles conduisent à admettre 
dès maintenant la continuation du batholite de granite et du 
bassin stéphanien du Plan de la Tour, ainsi que de l’accident de 
Grimaud qui les sépare, au N de la dépression permienne du 
bas-Argens. 

La dépression permienne ne doit donc cacher ici aucun aceci- 
dent de grand style : elle constitue une zone d’affaissement local, 
au milieu d’un socle cristallin unique, dont la continuité en 
profondeur se trouve ainsi démontrée. 


PRÉSENTATION D'OUVRAGES. 


J. Jacquet. — 1. Parasitisme des épinoches du canal de Caen à la. 
mer par une Microsporidie, Glugea anomala Moxiez. Bull. Soc. Linn. 
Norm., 9° sér., V, 1946-1947, p. 164-165. à 

2, Essai sur la différenciation de quelques sédiments meubles fluvio- 
marins : tangue, vase et sable. Zhid., 9 s., V, 1946-1947, p. 136-139. 


J. M. Rios. — 1. Petroleo en Inglaterra. Not y Comm. Inst. Geol. 


| y Min. España, n° 16, 1946, 51 p. 


2 Cuadro sistematico de las formaciones geologicas y de las fases 
de Plegamiento (nueva aportacion). Zhid., n°17, 1947, 30 p., 16 tabl. 

3. Diapirismo. Bol. Inst. geol. y Min. España, t. LX, 20°, 3° ser., 
1947, ÉÉ 

A. Bigot. — 1. Action du gel sur les roches. Bull. Soc. Linn. Norm. 
9 sér., IV, 1944-1945, p. 67-69. 


l 
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2. A. Demay. B. S. G.F. (4), XX VII, 1927, p. 279. 
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9 Le terrain houiller de Basse-Normandie. Zhid., 9 sér., V, 1946: 
1947, p. 94-104. 

3. Forages pour recherches d'eau dans le Calvados (3° note). Zbid., 
9 sér., V, 1946-1947, p. 130-146. 

4. Notes de Géologie normande. Jbid., 9% sér., V,1946-1947, p. 26- 
39, 104-106, 139-141, 147-153. 

5. Géologie de la région de Honfleur. Zhid., 9° sér., V, 1946-1947, 
p. 165-1792. 


P. Georges. — 1. ltudes morphologiques sur la basse vallée de 
l'Aude. Bull. Ass. Géogr. fr., n° 148, 1942, p. 99-110. 
Y. Guillien. — 1. Les sablières d'Angoulême. Étude de morphologie 


et de chronologie quaternaires. Soc. Arch, Hist. Charente, 1938, 16 p. 

9. Les sablières de Jarnac. Zhid., 1941, 50 p., 3 pl. 

3. Le Paléolithique charentais. Essai paléogéographique. Bull. Soc. 
Préh. fr., n°°1-3, 1943, 20 p., 2 pl. 

4. Crue et décrue glaciaires. Remarques paléoclimatiques. Zhid.. 
n°5 1-3, 1944, 8 p. 

5. Pour la chronologie dela période froide : les données charentaises. 
Ses. extr. Soc. belge de Géol. (19-26 septembre 1946), p. 347-360, 2 pl. 

6. La description physique du département de la Charente.S. I. nid. 

A. A. de Oliveira Machado e Costa. — 1. Problemas Nigerianos. Bol. 
da Soc. Geogr. Lisboa, n° 5-6, 1942, 24 p. : 

2. La diffusion initiale de la Minéralogie portugaise. Bull. Soc. 
portugaise Sc. nal., n° 4, XV, 1945, p. 15-24. 


ERRATUM 


Comple rendu sommaire n° 2, séance du 19 janvier 1948, p. 15, 


. 


ke 


dernière ligne, ajouter : et ait pu écrire (B. S. G. F. (5), XIII, p. 15, 4 


1943) : « 15 à 20 m de marnes tendres ou de marnes calcaires à Mioras- 
ler corbaricus... qui nous ont donné une microfaune caractérisée 
par l'association de: ... Rosalina Linnei »'Onrs. var. 1 ne Lapr., var. 2 
pe Lapp., var. 4 pe Larr, ce serait l'équivalent du Turonien supérieur- 
coniacien ». 


N° 6 Séance du 15 mars 1948. 
PRÉSIDENCE DE M. MARCEL ROUBAULT, VICE-PRÉSIDENT. 


Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté. ï 


Le Président proclame membres de la Société : 
M'* Denise Mercier, lic. ès sc., dip. Ét. Sup., 3, impasse de la 


Gavelière, Marseille (B.-du-Rh.), présentée par MM. Cor- 
roy et Cheylan. : Re 
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MM. Pierre Froment, Ass. à l'Inst, de Géol. de Lille, 23, rue Gos- 
selet, Lille (Nord), présenté par MM. Pruvost et Duparque. 
Endre K. Szots, géol., coll. au Musée Nat. hongrois, Pälya- 
u. 2/a, Budapest (Hongrie), présenté par MM. Vadasz et 
Sigal. 
André Behr, 32, rue des Francs-Bourgeois, Paris, 3, pré- 
senté par MM. Dreyfuss et Denizot,. 
Balloy, horticulleur, Ermitage, près Casablanca (Maroc), pré- 
senté par MM. Gigout et Antoine. 


Douze nouvelles présentations sont annoncées. 


COMMUNICATIONS ORALES. 


Ibrahim Farag. — Deux nouveaux gisements de Bathonien fos- 
sulifère sur la rive occidentale du golfe de Suez en Égypte. 


En 1935, j'ai observé des couches jurassiques intercalées dans 
les Grès de Nubie qui constituent à Ras El Abd (Lat. 293330" N, 
Long. 32°21"30" E) la partie inférieure de la falaise E d'El Galala 
EL Bahariya sur la rive W du golfe de Suez. Nous retrouvons 
ici, dans l’ensemble, la même succession que celle où, plus au 
N, à Khashm El Galala, H. Sadek Pacha a découvert le Juras- 
sique ?. Sous la série Éocène-Cénomanien (350 m) affleure d'abord 
la partie supérieure des Grès de Nubie (? Crétacé inf.-Jur. sup.) 
non fossillifères, bigarrés et plus argileux vers la base (70 m). Cette 
série repose sur des niveaux jurassiques fossilifères où alternent 
des calcaires, des marnes, des schistes et des grès gypseux (110 m). 
Plus bas vient la série inférieure des Grès de Nubie, toujours 
bigarrés, à stratification entre-croisée et à surface irrégulière 
(25 m). Les couches plongent de 15° vers l’'W-SW. Au pied 
de la montagne s'étend une plage soulevée du Pléistocène fos- 
silifère. 

La série jurassique comprend de bas en haut : 

1) 45 m. Talus de marnes tendres, bigarrées, schisteuses, gréseuses 
et un peu gypseuses, où s’intercalent des bancs de grès à stratifica- 
cation entre-croisée, ferrugineux, quartziteux ou grossiers ; les fos- 
siles sont indéterminables. | 

2) 20 m. Falaise verticale de marnes plus calcaires terminées par 
les calcaires de « l'horizon inférieur à Rhynchonelles » ; ces couches 
témoignent de faciès plus profonds ; les fossiles sont bien conservés. 

3) 23 m. Talus de marnes et de grès un peu gypsifères. 

1. Note présentée par M. Cuvizurer. 

2. H. Sanex. The Geography and Geology of the District between Gebel 


Ataqa and El-Galala El-Bakaryia. Min. Finance Surv. Égypt., n° 40, Le Caire, 
1926, p. 34-37. 
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4) 21 m. Falaise de calcaires de « l'horizon supérieur à Rhyncho- 
nelles », toujours couronnée par un banc de calcaire compact. 

Les fossiles ne sont pas rassemblés dans des niveaux déter- 
minés ; il n'y a ni Ammonites ni Oursins. Au moment ou J'ai 
fait mes premières recherches, dirigées par M. J. Cuvillier, 
j'avais déterminé quelques échantillons ; j'ai vérifié mes déter- 
minations en 1947 au Laboratoire de Géologie de l'Université 


de Grenoble. 


Basociex : T'rigonia aff. hemispherica Lxc., r. astatica Douv., 
Modiola ef. solenoides M. et Lye., Pholadomya orientalis Douy., 
Arcomya aff. deserli Douv. 

Baron : Rhynchonella obsolela Sow., Rh. concinna Sow., Tere- 
bratula quillyensis Bavie, Nucula laleralis Ter. et J., N. tenuis- 
triata Sow., N. variabilis ? Sow., Leda decorata Douv., Trigonia 
pulius Sow., Pholadomya (Homomya) inornata Sow., Thracia vice- 
liacensis »'Ors., Astarle pisiformis Sow., Pachylypus paucicostala 
T. et J., Ataphrus cf. asiaticus Douv., Amphitrochus mogharensis 
Douv., Exelissa cf. solitudinis Douv., Alaria armata M. et Lxc., 
Cylindriles cf. attenuatus. 

Baru. sur. : Rhynchonella d'Orbignyr Orrsr., Eudesia cardium Lux. 


En 1936, j'ai remarqué, à l'entrée de la vallée du Wadi Am Lug 
(2 km S du Wadi Umm Sayyal) dans le fond et sur les deux ver- 
sants, l'apparition, sous les Grès de Nubie sup., de 9 m de calcaires 
avec des lits de marnes et de grès. Ces couches contiennent : 


Basocrex : Modiola solenoides Mor. et Lyc., Ceromya (Cero- 
myopsis) rostrata Doux. Pholadomya orientalis Sow. 

Baraoniex : ÆRhynchonella obsolela Sow., Terebratula maæillala 
Sow., Ceromya concentrica Sow., Pholadomya inornata Sow. 

Baru. sur. : Eudesia cardium Lux. 

CazcovieN : Pholadomya cf. carinata Gozpr. 


Une faille EW suit la vallée du Wadi Ras El Abd, de sorte que 
les couches les plus anciennes affleurent sur le versant S en face 
du Crétacé sup. du versant N. Cette faille est sans doute le pro- 
longement vers l'E de celle (d'âge miocène) que Sadek a figurée 
dans la partie méridionale de sa carte géologique. Les couches 
Jurassiques de Ras El Abd dessinent un pli anticlinal qui 
s'étend vers le $S et auquel fait suite un synclinal peu accentué, 
de sorte que le Jurassique disparaît sous la haute montagne, au 
S du Wadi Umm Sayyal, et reparaît dans la vallée du Wadi 
Am Lug. 

Conclusions. — La série jurassique du Wadi Am Lug est le- 
prolongement vers le S des bancs les plus élevés de l'horizon 


sup. à Rhynchonelles de Ras El Abd. La série Jurassique à Ras 
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El Abd est la réapparition vers le S de celle de Khashm El 


Galala, toutes trois étant analogues au Bathonien du massif de 
Maghara du Sinaï du N, lequel à des affinités européennes occi- 
dentales. La série inf. des Grès de Nubie à Ras El Abd se rap- 
porte à la moitié sup. de celle de Khashm El Galala (Trias-Lias, 
couches 1-3 de Sadek). L’irrégularité de la surface de contact, 
l'absence à Ras El Abd de couches 4-8 de Sadek de Khashm El 
Galala, et la découverte récente dans celles-ci d’une flore rhé- 
tienne-infraliasique !, tout indique une lacune suivie par une 
transgression intermittente d’un golfe bathonien de la mer méso- 
géenne sur des grès triasiques ou antétriasiques ; ce golfe s’est done 
avancé plus loin vers le S qu'on ne le croyait précédemment. 


L. Visse. — Sur la présence d'une seule couche phosphatée au 
Djebel-Onk (Algérie) ?. 


Con MUNICATIONS ÉCRITES. 


À. Chavan, — hemarques sur la nomenclature générique des 
Lamellibranches et Gastropodes ?. 


Une lettre d’un confrère déplorant le nombre des bouleverse- 
ments génériques introduits dans la classification de ces Mol- 
lusques, incite à faire le point sur l'importance réelle et la signi- 
fication profonde desdits changements. 

Les nombreux travaux sur Gastropodes et Lamellibranches 
parus ces derniers temps justifient suffisamment l'opinion que 
l'étude de ces deux classes est à présent très avancée, presque 
autant que celle des Céphalopodes, enrichie pareillement de 
révisions portant sur des familles entières, suivant la méthode 
mise en honneur par William Dall. Dans ces conditions, peut- 
on s'étonner de voir disparaître des termes génériques devenus 
impropres ou imprécis ? Ainsi, parler encore de Fusus bulbifor- 
mis Lux. quand il s’agit du Neptunéidé Sycostoma, done pas 


-même d'un genre apparenté, devient aussi choquant que de dire 


Ammonites plicatilis, chose révolue pour ce Perisphinctes. 

Pourtant, les bouleversements acceptés de la nomenclature 
des Ammonites paraissent infiniment plus profonds que ceux 
visant Lamellibranches ou Gastropodes. Ces derniers frappent 
parce qu'affectant des noms banaux ; mais dans l’ensemble la liste 
des termes usuels qui disparaissent est bien moins longue qu'on 


1. A. Carreenrier et I. Farac.Sur une flore probablement rhétienne à El- 
Galala El Bahariya, Égypte. CR. Ac. Sc., t. 226, 1948, p. 686-688. 

2, Cette note avec 1 figure est destinée au Bulletin 

3, Cette note a été présentée à la séance du 1° mars 1948. 
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ne l'imagine. La plupart des changements visent des créations 
lamarckiennes et reposent sur une nécessité de Justice admise 
par la Commission de Nomenclature : le respect de la priorité. 


Il faut bien dire que Lamarck, s'il fut un grand savant, demeure 
criticable pour avoir, dans sa classification, délibérément ignoré d'im- 
portantes introductions génériques. Ainsi des genres de Scopoli, 
Dacosta, Bolten, sont-ils maintenant rétablis en place de correspon- 
dants lamarckiens moins anciens. Pour Bolten, dont les introductions 
sont à présent validées par la Commission Internationale, rappelons, 
à l'appui de cette décision, qu'un catalogue de vente est tout de même 
une publication ; qu'en l'espèce, celui dressé par Rüding pouvait 
avoir le mérite, rare alors, de recueiilir le fruit d’un travail de classe- 
ment binominal assez vaste !. Notons de plus que les genres en cause 
sont admis par presque tous les auteurs : Paris resterait bientôt le 
seu! centre à conserver la nomenclature lamarckienne intégrale, dis- 
sentiment dont on voit pleinement les inconvénients scientifiques et 
fort mal l'avantage. 


Voici la courte liste des noms génériques usuels affectés par 
un changement nécessaire, mention non faite de ceux pour 
lesquels cette modification reste discutable : 


Lame. : Leda remplacé par Nuculana, Pectunculus par Glycymertis, 
Perna par /sognomon, Avicula par Pteria, Cypricardia par Trape- 
zium, Cylherea par Meretrix, Psammobia par Gart, Syndesmya par 
Abra, Amphidesma par Semele, Analina par Laternula, Asperqil- 
lum par Brechiles. 

Gasrr. : Delphinula par Angaria, Melania par T'hiara, Solarium 
par Archileclonica, Scalaria par Epitonium, Cyclostoma par Poma- 
las, Rostellaria par Tibia, Dolium par Tonna, Pyrula par Ficus, 
Trilon par Cymatium. Cassidaria par Galeodea, Trilonidea par 
Pollia, Turbinella par Xancus, Pleurotoma par Turris. 


Certains conservent presque l'ancien nom, comme Zithophaga 


(Lithodomus), Ampullella (Ampullina), -Fusinus (Fusus), Ancilla 
(Ancillaria). Beaucoup d'autres comme Arca, Cardium, Nalica, 
Cerithium, Nassa, demeurent parfaitement valables à condition de 
n être pas abusivement étendus. Plutôt que de dire : telle espèce est 
un Cerilhium, un Fusus, ce qui S'avère faux, strictement parlant, 
neuf fois sur dix, et ne fixe nullement le lecteur sur la portée d’une 


découverte, ne peut-on énoncer : un Cérithidé, un Fusidé, vocabu- 
laire aussi clair et commode ? ÿ 


? . L OPA 
L'abus des noms lamarekiens soulève une critique plus pro- 
fonde. Il appuie cette tendance à tout réunir, aussi préjudiciable 


. rare “11 : : : . 
nt ont émis l'idée que la Commission pourrait revenir sur sa décision 
validant Bolten ; une telle supposition parait inadmissible, car se déjuger sur un 


point aussi gros de conséquences serait faire perdre toute autorité à ses sentences. 
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à la science que l'excès contraire. C’est de l’'exagération d'idées 
lamarckiennes qu'est venue cette littérature sur le Protogastro- 
pode et le Protolamellibranche que ne confirment pas des faits. 
On peut, sans doute, imaginer et chercher dans les terrains très 
anciens des formes indifférenciées, souches des plus récentes. 
Notons cependant, pour les seuls Hétérodontes, que les Luci- 
nacea vivaient bien définies dès le Gothlandien, que des Astar- 
tidae carbonifères pourraient être confondues avec telles formes 
tertiares, qu'est infirmée la formation des Rudistes dans les 
Protocardia. Ce n'est pas nier la possibilité d'évolution que de 
faire ces remarques ; des passages apparaissent, sans doute, 
entre espèces, sous-genres, et plus difficilement déjà, de genre à 
genre : on doit se contenter d’une « certitude morale » par le 
défaut presque immanquable de tels ou tels intermédiaires. Beau- 
coup reste à chercher dans ce domaine, mais ce n’est pas servir 
cette recherche que d'imaginer des relations basées seulement 
sur des ressemblances. 

Ainsi, les genres de Gastropodes et Lamellibranches appa- 
raissent-ils en général assez distincts pour que la multiplication 
des termes réponde à de réels besoins. Il n’y a donc lieu de 
déplorer que localement l’« émiettement », jusqu'ici moindre 
que pour bien d’autres classes d’Invertébrés. 


Maurice Raulais. — Sur la découverte de wolfram dans le 
Jeune granite à biotite de l'Aïr (Niger). 


Dans une note précédente !, j'ai fait connaître ma découverte 
de cassitérite dans le granite alcalin à biotite de la série grani- 
tique ultime de l’Aïr {massif du Tarraouadji). Depuis, j'ai décou- 
vert du wolfram, en plus de la cassitérite, dans l’Adrar Elméki 
(8 octobre 1947) et dans l’Adrar Guissat (17 octobre 1947), 
constitués par un granite identique, à l'exclusion du faciès 
hyperalcalin. 

L'Adrar Elméki est situé à 100 km au NE du poste d'Agadès 


et à 69 km au NNW du massif du Tarraouadji. Sa superficie 


est d'environ 145 km? et son point culminant (alt. 1.180 m) 
domine de 430 m environ la pénéplaine environnante, constituée 
essentiellement d’une part de la même roche (25 km° au total) 
et d'autre part de migmatites et d’ectinites partiellement recou- 
vertes de basaltes. 

J'ai trouvé le wolfram in situ en deux points distants approxi- 
mativement de 700 m et à 750 et 820 m environ d'altitude. 


1. CR. Ac. Se., t, 223, p. 96-98, 1946. 
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A cette dernière cote, le gîte est encaissé dans le granite alca- 
lin. I se présente sous la forme d'un filonnet régulier de quartz 
à wolfram, incliné de 10° environ sur l'horizontale, d’une épais- 
seur de 3 à 5 cm visible sur une cinquantaine de mètres avec des 
épontes nettes, non altérées. Ce filonnet paraît en concordance 
avec un plan de clivage du granite. Par l'érosion du granite, le 
filonnet se fragmente en plaquettes de quelques dm qui restent 
sur place. | : 

Le second point wolframmifère de J’Adrar Elméki est situé 
dans un petit mamelon périphérique constitué essentiellement 
de migmatites au contact du jeune granite stannifère. Le wolfram 
se présente sous forme d'une série de filonnets de 3 à 5 cm 
d'épaisseur, à inclinaisons variant de la verticale à l'horizontale. 
Le wolfram est associé au quartz, avec très peu de biotite et de 
faibles traces de cassitérite et de muscovite. Une analyse de 
wolfram, effectuée au Laboratoire de Chimie de la Direction des 
Mines de l'Afrique Occidentale Française, donne les résultats 
suivants : 


%, TuO? 69,1 ; Sn023 ; FeO 21 ; MnO 2,5 ; Si0? 0,8 ; CaO 3,4 


L’Adrar Guissat est situé à une quinzaine de km au NNW de 
l’Adrar Elméki et forme une unique masse montagneuse attei- 
gnant 1.200 m d'altitude, à contours abrupts, de 6 km° en « 
intrusion à l’emporte-pièce dans des granites porphyroïdes à bio- 
tite, des migmatites et des ectinites. Le wolfram s’y présente 
dans des conditions identiques à celles décrites en second lieu 
pour l’'Adrar Elméki. | 

Quoique traversant des migmatites, il n'y a aucun doute que « 
ces minéralisations en wolfram soient en rapport direct avec les 
intrusions alcalines stannifères. 


H. Gauthier et A. Favre. — Sur la présence de Viverravus | 
angustidens Ficuor dans le Bartonien supérieur de Robiac (Saint- « 
Mamert, Gard). ; 


_ L'un de nous a repris récemment les matériaux de la faune de 
Robiac conservés au Laboratoire de Géologie de la Faculté des 
Sciences de Lyon, en vue d'un diplôme d'Études supérieures. 
M. Vireta attiré notre attention sur la présence de pièces, passées 
Jusque là inaperçues et attribuables, sans aucun doute, à Viver- 
ravus angustidens Fino. Ce sont : 1) un fragment de mandibule 
droite montrant la symphyse, M1, P4, en place et les alvéoles 
de P3, P2et de la canine :; 2) un fragment de mandibule gauche | 
portant M1 et M2 ; l’amorce de la branche montante est nette- 
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ment indiquée ; 3) une portion de mandibule droite avec alvéoles 
de Mi, P4, P3 et P2. 

Les RER de l’espèce, précisés par P. Teilhard de Char- 
din, sont parfaitement observables sur ces documents : la 
de vue de face, est large et plate ; la canine devait être 
forte, son alvéole est Bande et ovale. P1 manque et un diastème 
environ Î cm sépare C de P2 uniradiculée et réduite. M1 
montre une disproportion accusée entre le trigonide aux pointes 
convergentes et élancées et le talonide court qui présente un 
tranchant antéro-postérieur et médian. Il n'y a qu'une seule 
tuberculeuse en arrière de la carnassière. Tous ces caractères 
indiquent une forme de Miacidé déjà spécialisée. 

Cette espèce n'était connue jusque là que dans les Phospho- 
rites du Quercy ; sa présence à Robiac permet de. l’attribuer 
sûrement au Bartonien supérieur. 

En dehors de l'espèce des Phosphorites, deux autres formes de 
Viverravus ont été décrites en Europe : V. Hastingsiæ Davis 
du Ludien inférieur d'Hordwell ?et V. euzetensis Drépérer du 
Ludien inférieur d'Euzet ÿ. Ce dernier carnivore n’est connu que 
par un fragment de maxillaire droit, une carnassière supérieure 
isolée et une portion de mandibule avec P3, P4 et une M1 
incomplète. Ces documents sont maigres pour l'établissement 
d’une nouvelle espèce. D'ailleurs, les minimes différences signa- 
lées par Depéret entrent, à notre avis, dans les limites des 
variations individuelles que nous avons pu apprécier sur plusieurs 
échantillons des Phosphorites. 

Le sidérolithique de Mormont a fourni également deux car- 
nassières inférieures isolées dont les moulages nous ont été aima- 
blement communiqués par nos savants confrères de Bâle ; ces 
dents ont été figurées jadis par Pictet # sous le nom de Cynodon. 
Elles peuvent être rapportées à V. angustidens. 

A la p.249 de son travail, Depéret a indiqué que les Viverravus 
d'Europe, descendants probables des formes de l'Éocène moyen 
d'Amérique, apparaissent au Ludien inférieur et s'éteignent avec 
V. angustidens des Phosphorites qu'il attribue au Ludien supé- 


1. P. TeisnanD De Carpin. Les Carnassiers des Phosphorites du Quercy. Ann. 
de Paléont.,t.1IX, 1914-15, p. 14-17. 

2. W. Davies. Notes on some new Carnivores from the British Eocene For- 
mations, Geol. Mag., New ser., Dec. III, vol. 1, 1884, p. 433-438, pl. XV, fig. 1-4 

-3. DEPÉRET. Monographie de la Faune de Mammifères fossiles du Ludien Fe 
d'Euzet-les-Bains (Gard), Ann. Univ. Lyon, N. S., fasc. 40, 1917, p. 214-219 et 
p. 246-249, pl. XXIV, fig. 3-6. 

4. F. J. Picrer et Ar. Humsérr. Mém. sur les animaux vertébrés trouvés dans 
le terrain sidérolithique du canton de Vaud et appartenant à la faune éocène, Sup- 
. plément, Mat. Paléont. suisse, oe p. 137-138, pl. XVI, fig. 8-14. 
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rieur ou même à l'Oligocène, cela, sans autre preuve que lataille, 
supposée plus forte, du carnassier du Quercy. Cette fiation ne 
paraît pas acceptable, D'une part, aucun Viverravus n'a été 
signalé dans les riches gisements stratifiés du Ludien supérieur 
ou de l'Oligocène. D'autre part, la taille ne fournit pas d'argu- 
ment décisif pour la distinction de ces espèces. C'est ce que 
montrent les mensurations suivantes qui donnent en mm, la 
longueur des carnassières inférieures des divers Viverravus 


connus : Phosphorites (Univ. Lyon) 10,2, (Muséum Paris) 10,5; 


Robiac 10, 2 ;: Mormont 11, 5 et 10,5 ; Euzet 10,8; Hordwell 11. 


Jusqu'à plus ample information, nous croyons que tous ces 
documents peuvent être rapportés à V. angustidens Firno£, à 
l'exception peut-être de la forme d'Hordwell dont le talonide de 
la carnassière, à en juger par la figure de Davies, est nettement 
plus fort que sur tous les autres Viverravus. 

De toute façon, en Europe, le genre Viverravus apparaît 
maintenant cantonné dans le Bartonien supérieur et le Ludien 
inférieur. 


Henri et Geneviève Termier. — Le vrai visage de Pseudocly- 
menia planidorsata MÜnsTER. 


Espèce classique du Famennien inférieur (zone II et III) d’Al- 
lemagne, Pseudoclymenia planidorsata a été découverte au Maroc, 
en plusieurs gisements du même âge dans le Tafilelt, par L. Cla- 
riond qui a eu l’obligeance de nous communiquer sa collection. 
Cette forme de petite taille (1 à 2 em de diamètre), généralement 
bien conservée, soit pyriteuse soit calcaire, présente un contour 
discoïde à bord ventral plat, une section subtrochoïde, un ombilic 
petit, une ornementation externe de stries flexueuses et quelques 
constrictions internes également flexueuses. Ces caractères, joints 
à une cloison assez simple (selle externe et selle interne enca- 
drant un profond lobe latéral), la rangent parmi les Tornocera- 
tidae. Le test, mince, est rarement conservé. 

Lors d’une mission au Tafilelt, en 1947, G. Choubert a décou- 
vert, à la mine de Méfis près de Taouz, des schistes jaunes 
renfermant quelques empreintes externes de l'espèce considérée. 
Celles-ci, tout en possédant les mêmes caractères de forme, d'or- 
nementation et de dimensions que les échantillons habituels, 
offrent un nouvel élément à l'observation, à savoir la présence 
d expansions foliacées et dentelées surajoutées au profil familier. 
Ces expansions, qui donnent au contour apparent de la coquille 


CE , A en . ; 5 . ; 
l'aspect d’une crête de dragon, étaient très minces ainsi que l’on. 
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peut s’en assurer en examinant les coquilles considérées jusqu’à 
présent comme intactes. Quand l’attention est éveillée, on s aper- 
çoit, en effet, que les bases de carènes ne sont pas franches et 
unies, mais souvent rugueuses et légèrement ébréchées, détail qui 
a passé inaperçu jusqu'ici à cause de leur très faible épaisseur. 


Nm 


mp 


li 


=, 


Restauration de Pseudoclymenia planidorsata. 
1: vue latérale. — 2 : vue de face. 


N. B. — Les dessins des échantillons ayant permis la reconstitution de cette 
coquille seront donnés dans le tome II de la Paléontologie marocaine, ouvrage 
actuellement en cours d'impression. 


Il faut en conclure que les carènes figurées ci-contre offraient 
un soubassement relativement solide puisqu'on le retrouve géné- 
ralement, mais que la plus grande partie de leur hauteur était 


d’une extrême fragilité puisqu'elle n’est pratiquement jamais 


conservée. 

La découverte de cette partie caduque par G. Choubert, oblige 
donc à modifier la diagnose de Pseudoclymenia planidorsata 
dont la désignation spécifique devient, de ce fait, plutôt para- 
doxale. 


M. Thoral et M. Pelletier. — A propos du Cambrien armori- 
cain. 


D'après la littérature géologique, la présence et la composition 
du Cambrien d'Armorique se déduisent de l'existence de niveaux 
fossilifères en trois régions : Carteret, les Coëvrons, Saint-Thu- 
rial, Nous occupant de Cambrien depuis longtemps et l'un de 
nous ayant à diverses reprises réexaminé les gisements, 1l nous 
a paru nécessaire de tempérer ou de rectifier les affirmations ré- 
pandues dans les manuels et les articles de grande vulgarisation. 
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A Carteret, A. Bigot! a découvert des calcaires à Archaeo- 
cyathidés et une passée à mues de Trilobites qu'un examen ra- 
pide avait fait rapprocher de Péychoparia. La faunule de Crus- 
tacés fut étudiée en 1935 par E. S. Cobbold ? qui nomma le Tri- 
lobite Bigotina bivallala, genre et espèce nouveaux « obviously 
related to Protolenus ». Cette espèce prend donc place parmi 
tous les Protolenus, Olenopsis, etce., du Géorgien supérieur. Quant 
aux Archaeocyathidés, partout où ils onlété datés avec certitude, 
ils caractérisent le Géorqien sup., et peuvent être un peu plus 
anciens. L. Neltner et N. Poctey ? l'ont à nouveau démontré 
au Maroc en même temps qu'ils redressaient les erreurs des pu- 
blications allemandes relatives au Cambrien d'Andalousie. Donc, 
les calcaires de Carteret sont du Géorgien sup. Les grès à pistes 
bilobées de la carrière de Dennemont sont sans doute plus anciens 
et représentent un équivalent des grès de Marcory languedociens. 
Les schistes troués sont acadiens. 

Dans les Coëvrons, la coupe établie par OEhlert # a été revue 
sur le terrain. Elle paraît exacte, mais nous ne saurions accepter 
de considérer les psammites à Thomasina Criei Dav. et les grès 
à Dinobolus cf. Brimonti Rou. comme cambriens. Dans le Lan- 
guedoc, cette dernière espèce et des Lingulidés de grande taille 
analogues à ceux du Maine existent uniquement dans les Grès 
à Lingqules, équivalent latéral des schistes à Didymograptus v- 
fractus qui ne sauraient être remontés au delà du Skiddawien 
inf. Il est exagéré de donner ces fossiles de faciès comme carac- 
téristiques du Cambrien sup. On peut croire que la coupure entre 
Silurien et Cambrien se place bien plus bas, peut-être à la base 
des psammites, voir des grès de Sainte-Suzanne. 

À Saint-Thurial, la question d'âge qui paraissait tranchée après 

les belles découvertes de Y.Milon?, fut ultérieurement reconsidé- 
rée. On y connaît une section d’un organisme que notre savant col- 
lègue a rapproché de Carcinophyllum. Or, sur la légende de la 
deuxième édition de la feuille de Redon, il est nommé Coscinocya- 


thus. Nous ne saurions dire s'il s’agit bien d’un Carcinophyllum, 


mais nous ne trouvons aucune raison de retenir le nom de Cos- 
cinocyathus. 
Des mêmes calcaires, Y. Milon a décrit et figuré des Forami- 


Rte Bicor. Bull. Soc, Linn. Normandie (7), VHI, p. 130-144 ; pl. IV-VIII, 


1935. 
3. L. NerrNer etN. Pocrex. CR. Ace. Sc., t. 294 î 
. CR. Ac. Sc.,t. 224, p. 352-353, 1947. 
4. D. et P. Œurerr. B.S.G.F. (4), IX, . 545-675, 1909. | 
5. Y. Miron. Mém. Soc. Géol. Min. Brelagne, t. II, 1998 (Thèse). 
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nifères qui n'ont à aucun titre un cachet cambrien. Il est bon de 
rappeler que les Foraminifères multiloculaires à test non chiti- 
neux sont rares dans les dépôts de cet âge. Personnellement nous 
n'en avons jamais rencontré. Ceux de Cambrien attribués par 
Matthew à Orbulina et à Globigerina ont été nommés Matthe- 
wina par Galloway et Cushman ! ne saurait affirmer leur «nature 
foraminiférale ». 

L'âge des formes décrites par Ehrenberg du Cambrien russe 
étant douteux, ne restaient certains que les Foraminifères des 
Malvern décrits par Chapman en 1900 et attribués par lui au 
Cambrien sup. Dans un article récent, Alan Wood ? a démontré 
qu'ils furent obtenus d'un bloc exotique de calcaire d'âge rhétien 
ou liasique inf. En l’état actuel de nos connaissances, les formes 
à loges nombreuses et test subarénacé ne sauraient être tenues 
pour primitives. Nous concluerons que la microfaune de Saint- 
Thurial n'a pas un cachet archaïque et qu’elle n’est pas cam- 
brienne. 

Au total, cette révision trop condensée du matériel invoqué 
dans la littérature montre que le seul horizon bien daté est le 
calcaire de Carteret : il est du Géorgien sup. Celui de Saint-Thu- 
rial n’est pas cambrien. Les grès à Lingula crumena, Dinobolus 
cf. Brimonti et autres formes affines sont de l'Ordovicien inf. Il 
convient de reprendre l'analyse du Cambrien armoricain et des 
systèmes limitrophes avec objectivité, d'y découvrir de bons fos- 
siles et de ne pas leur faire dire plus qu'ils ne peuvent. C'est à 
quoi nous nous sommes déjà employés et nous emploierons, en 
collaboration avec nos confrères et dans la mesure de nos moyens. 


 H. Vincienne et P. Cliquet. — Extension du Crétacé supérieur 
dans le S du Jura. À propos de la Brèche de Narlay. 


Deux sortes d'indices permettent de suppléer à la rareté des 
gisements pour jalonner l'ancienne extension du Crétacé sup. 
dans la partie S du Jura : 1°les « brèches » à éléments sénoniens ; 
90 Jes accumulations de silex résiduels de la craie. 


I. — L'un de nous(P. C.) a repris l'étude dela « Brèche de Narlay ». 
Cette formation, située à 28 km à l'E de Lons-le-Saulnier, sur la rive 
N du lac de Narlay, occupe le centre d’un synelinal complexe, dont 
le flanc N est la retombée verticale du plateau de Champagnole et le 
flanc S faillé est en contact avec le synelinal du Bois des Ifs. Elle est 
en discordance sur les formations sous-jacentes : près de Narlay, sur 


1. J. A. CusamaAn. Foraminifera..., 2° éd., 1933, p. 46 


2. AzLan Woop. Quart. Jour. London, vol. CL, part. 4, p. 447- 456, pie XXVI- 
XX VIIT, 1946. 
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le Portlandien ; aux granges Bataillard, sur l'Hauterivien et le Barré- 
mien inf. L'ensemble du dépôt se présente en bancs de 0,20 m à 
0,50 m d'épaisseur, en stratification entrecroisée et redressé à la ver- 
ticale. 

Il s'agit d'un poudingue, à galets plus ou moins arrondis, Jamais 
auguleux, de taille très variable (de 10 em à quelques mm de diamètre). 
Il ne semble pas qu'un classement soit intervenu dans leur dépôt. On 
trouve, associés aux galets, des grains de bohnerz, en quantité variable, 
et quelques fragments de silex. 

Marcel Bertrand, dans la notice de la Carte géologique (f.138, 1f° éd.), 
considérait cette brèche comme « formée d'éléments néocomiens et 
surtout portlandiens ». Mais l'étude microscopique d'échantillons 
recueillis en divers points montre que la brèche est probablement 
monogénique et qu'elle est formée de galets d’un calcaire fin à Lage- 
nidae abondantes. On -observe, en outre, de nombreuses Globigerina 
sp., des Gümbelina (dont plusieurs voisines de G. globulosa Enrsc), 
deux sections de Globotruncana Linnei (»’Ors.)et Nodosaria sp. Ces 
organismes sont dans une pâte calcitique cryptocristalline, sans quartz. 


Ce calcaire se rattache de toute évidence au Crétacé sup. de 
Cuiseaux décrit par H. Vincienne, de Chézery décrit par Collet 
et Paréjas (1925) et d’Alfermée décrit par O. Renz (1936). Il 


semble que le poudingue de Narlay soit dû au démantellement 


d’une formation du Crétacé sup., complètement disparue de la 
région. 

Il est impossible de préciser l’âge du poudingue. La présence 
de bohnerz remanié permet de dire qu'il est postsidérolithique et 
sa position discordante sur le Jurassique et le Néocomien indique 
qu'il est postérieur aux premiers mouvements tectoniques de la 
région. D'autre part l'allure torrentielle des dépôts ne permet pas 
de l’assimiler, comme le fit E. Fournier, à la base de la Mollasée 
marine. Ce poudingue serait donc oligocène. 

La Brèche de Narlay rappelle un calcaire lacustre, étudié par 
l’un de nous (H. V.) dans le synclinal des Rousses et déjà signalé 


par Raven (thèse, 1932) comme de fines brèches renfermant des : 
«cailloux blancs de calcaire compact à Globigérines ». Ce calcaire, : 


conservé grâce au chevauchement de l’anticlinal de la bordure 
SE du Risoux sur le synelinal des Rousses, est visible sur la 
route des Rousses d'en Bas à la Loge Neuve (forêt du Risoux}, 
au pied de la montée, Il est pincé entre les formations synelinales 
(sables albiens surmontés d'argiles bariolées) et le Jurassique 
écrasé du flanc SE de l’anticlinal (Purbeck et Portlandien). 


Le calcaire a un aspect pseudoolithique ; les pseudoolithes, simples 
ou composites, de taille variant entre 3 cm et quelques mm, y sont 
formées de croûtes, concrétionnées autour d'éléments détritiques : 
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grains de quartz et de glauconie, débris remaniés d’Inocérames et sur- 
tout fins graviers de rire crayeux à grains de glauconie, Lage- 
nidae, Globigérines, débris de Gobdironent ie (p'Ors.). Le cal- 
Caire fin Éentant la pâte de la roche, contient lui-même des éléments 
libres, remaniés du Crétacé snp. et moyen : grains de quartz, silex, 
élauconie, prismes d’Inocérames, Lagenidaes on y trouve enfin ie 
traces de Cypris. 


Ce travertin paraît contemporain du calcaire lacustre du lac 
Ter, à 25 km au NE, dans le synelinal de Séchey. D'après les 
descriptions de Jaccard (1869) et de Tutein Nolthenius (1921), 
ce dernier calcaire offre des analogies avec le calcaire des Rousses : 
il se charge à la base de petits cailloux, qui lui donnent un aspect 
oolithique ; mais sa faune de Lymnées lui a fait attribuer un âge 
lattorfien. Le calcaire des Rousses doit être de même âge: la 
présence de graviers de Crétacé sup., à l'exclusion de terrains 
plus anciens, en fait une formation relativement ancienne. 

IE. — En outre, l'un de nous {H. V.) a observé des accumula- 
tions de silex résiduels de la craie, non roulés, fragmentés, 
emballés ou non dans des argiles d’altération, en divers points du 
Jura méridional : synclinal du Surand (Simandre, Chavuissiat-le- 
Grand), synel. de Lains (au S des affleurements de craie con- 
servés, entre le Bief du Creux et Villeneuve-lès-Charnod), pla- 
teau de Corveissiat (Bois en Pierrefeu), synel. de Charix (S de 
Grandpré). 

Ces faits, appuyés par la présence de Globotfruncana Linnei 
(n'Ors.} à Narlay, aux Rousses, comme à Cuiseaux, Leyssard, 
Chézery, permettent d'étendre le domaine de la mer sénonienne 
à toute la partie S du Jura français, à l'exclusion peut-être de la 
zone des plateaux et du prolongement $ de celle-ci. 


Giovani Cecioni. — Sur la genèse des gisements à sulfar es de 
la région de Roccastrada (Maremme toscane). 


Je me propose de décrire ici’ les modalités des minéralisations 
et actions hydrothermiques, origines des gisements sulfurés. 

Des eaux chargées de CO, et SO, ont produit près de Torniella, 
(cf. « Roccastrada », 1/25.000, TITI, SE, F. n° 120 « Siena ») depuis 
le Quaternaire, de l'alunite (sulfate basique de Al et K) aux 
dépens des feldspaths de la liparite. La silice a imprégné les 
calcaires probablement éocènes. Dans le squelette de l’alunite, je 


1. Dans une note à paraître aux Mém. Soc. Tosc. Sc. Nat. seront exposées les 
données stratigraphiques et tectoniques. 
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n'ai pas découvert de fluorine, tourmaline, ete., ni calcite et séri- 
cite. Il faut donc exclure l’action de la séricitisation et celle 
d'agents minéralisateurs (fluor, bore, chlore). Le cinabre existe 
en quantité importante dans les liparites. Le calcaire caverneux 
du Rhétien contient du gypse (d’origine non marine), du quartz, 
du soufre libre, du réalgar, etc. Près de Poggio Muzzeto, au 
contact de la formation calcaréo-schisteuse (Trias-Néocomien- 
Tithonique), on observe du sulfure de Cu, de l’azurite, de Îa 
malachite, de l'hématite et de la pyrite en cubes, exploités, selon 
Boccace, jusqu'à la peste de 1348. 

Près du Tir, j'ai observé dans les schistes permiens : réalgar, 
soufre libre, marcassite, et, près du pont sur le torrent Farma : 
soufre libre, marcassite, sulfate ferrique. Près de la mine du 
Belagaio, on observe, dans ce quartz, de la pyrite secondaire, 
granulaire, oolithique et très mal cristallisée en cubes, associée 
à de la marcassite et à du soufre libre. 


I1 est donc possible que le sulfure de cuivre libre tire son origine : 
i° du sulfate de cuivre, par action de la pyrile (ou de SH?), avec 
production de S, SO‘ H? et sulfate ferrique ; 2° du sulfate de cuivre, 
par action du sulfale ferrique, avec production de S et de sulfate 
ferreux, qui peut encore réagir avec le sulfate de cuivre pour produire 
du sulfate ferrique ; celui-ci, avec H?S à donné naissance au soufre 
et à l'acide sulfurique. : 

Dans ces deux hypothèses, qui ne sont pas incompatibles, on a tou- 
jours du soufre libre et SO‘ H° qui sulfate les calcaires rhétiens en 
les transformant partiellement en gypse. Le quartz contenu dans le 
gypse tire probablement son origine de la sulfuration des feldspaths 
de la liparite dissous dans l’eau avec libération de silice. 


Les sulfates mentionnés plus haut se joignent aux gypses des 
calcaires caverneux du Rhétien, et imprègnent encore les cal- 


caires miocènes situés au-dessus (le gypse pulvérulent de ces 


calcaires n'est pas d’origine marine, mais bien secondaire). Tous 


les minéraux cités ci-dessus sont liés à des cassures et sont de * 


transport hydrothermal. Les autres minéraux de cette zone, 
sont au contraire indépendants des cassures. Ils se rattachent 
principalement au métamorphisme thermique et cinématique, 
et sont tous antérieurs aux coulées liparitiques. 

Dans la zone de Rosia, en dehors de la région étudiée, mais à 
son voisinage, on a trouvé, au Cetine, de l’antimoine d’origine 
récente associé au réalgar. Il est donc très probable que l’ori- 
_gine du réalgar trouvé à Roccastrada l’est aussi. Tout ceci. 
conduit à attribuer un âge récent : 4° à la sulfatation du calcaire 
caverneux du Rhétién, puisque le gypse renferme du réalgar 
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2° au soufre libre et à la marcassite dans les schistes permiens 
près du Tir, puisqu'ils sont associés au réalgar ; 3° aux sulfates 
de Fe près du Pont sur le torrent Farma, puisqu'ils sont associés 
au soufre libre et à la marcassite : 4° de même à la pyrite oolithique 
secondaire et très mal cristallisée en cubes de la petite mine de 
Belagaiïo ; 5° à la pyrite cubique rencontrée dans la formation 
calcaréo-schisteuse, puisqu'elle est près du gypse; 6° aux sulfures 
et carbonates de Cu (et peut-être même d’Ag) de Poggio Muzzeto, 
puisqu'ils sont associés au gypse et au réalgar du calcaire caver- 
neux du Rhétien. 

L'âge récent de ces minéralisations et leur intime liaison géné- 
tique hydrothermale semblent donc certains ; il reste à démon- 
trer que ces actions hydrothermales sont antérieures ou posté- 
rieures aux coulées liparitiques. On sait que le réalgar existe quel- 
quefois comme minéral accessoire dans les mines de cinabre de 
Toscane, et toujours en tant que production hydrothermale ; et 
que le cinabre est en relation génétique étroite avec les liparites 
résultant d'un transport hydrothermal succédant à la période 
éruptive. Si l’on suppose qu'ici, comme partout en Toscane, le 
cinabre et le réalgar se sont déposés à la même époque, il s’en- 
suit que les minéralisations que nous avons examinées sont en 
relation avec les phénomènes post-éruptifs des liparites. On a 
montré autrefois que les sulfures de la Tolfa (Civita-Vecchia) 
sont d'âge récent et liés aux phénomènes post-éruptifs du Qua- 
ternaire. Nous venons de prouver que, dans la région de Roccas- 
trada, très éloignée de la Tolfa, les sulfures sont également liés 
à ces phénomènes post-éruptifs quaternaires. Il est très probable 
que des études poursuivies dans les principaux gisements de sul- 
fures de la Maremme amèneront aux mêmes conclusions. J'exclus 
l'hypothèse selon laquelle les minéralisations dateraient du Mio- 
cène : la pyrite et le granite se trouvent occasionnellement unis 
(Gavorrano), mais ne sont pas liés par une relation génétique 
_ immédiate. Il est d'ailleurs discutable que ces granites soient 
_ d'âge miocène. = 

Il est à souhaiter que de nouvelles études, basées sur des 
analyses et détaillées, soient faites sur la Maremme toscane, 
jusqu'ici négligée. En les encadrant obligatoirement dans le 
. champ plus vaste de l'activité magmatique quaternaire, elles 

- conduiront à une meilleure connaissance de cette égion et peut- 
être à une exploitation plus active. 


B. Brajnikov. — Les grandes unités structurales du Brésil’, 


1. Cette note avec 1 figure est destinée au Bulletin. 
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A. Lambert et P. Marie. — ÂNouvelles observations sur le 
Sénonien de la zoné des Kabylies (Algérie). 


A la suite de notre découverte d'un flysch sénonien transgres- 
sif sur les massifs paléozoïques du NE constantinois!, nous 
avons étendu le champ de nos recherches à la province d'Alger. 
Là, aux abords de la ville de Dellys, des calcaires marneux à 
silex et marnes noires admettant quelques niveaux gréseux 
furent rapportés au Sénonien par E. Ficheur, qui avait en 
outre reconnu la superposition à cet horizon d’un ffÿsch quil 
attribua au Danien?. Attribution douteuse, puisque M. L. Glan- 
geaud ? y observait une faune albienne, tandis que M. J. Flan- 
driné y découvrait des Orbitolines dans la région de Port- 
Gueydon. 

Nos observations ont porté sur la chaîne de la Mizrana, 
bourrelet montagneux formé de terrains crétacés et tertiaires, 
bordant au N le massif paléozoïque kabyle. Nous y avons dis- 
tingué, de bas en haut, dans le Sénonien:  , 


1. Un flysch argileux à rares niveaux de microbrèches et de petits 
poudingues renfermant, interstratifiées, quelques grosses lentilles de 
grès quartziteux. Les microbrèches nous ont fourni, sur la route de 
Tizi-Ouzou à Tigzirt, à 3 km au N de Yaskrene, la microfaune sui- 
vante associée à des fragments d’Inocérames assez volumineux pour 
écarter toute hypothèse de remaniement : Cornuspira, Crustellaria, 
Bolivina, Bulimina, Gümbelina, Globigerina crelacea v'Ors., Rosa- 
linella Linnei »'Ors., à côté spiral à peu près plat, et bandeau carénal 
large, occupant presque toute la hauteur de Ja loge. | 

L'examen microscopique confirme qu'il s’agit d’une faune en place, 
vraisemblablement santonienne. Ce flysch argilo-siliceux est associé " 
dans le même secteur à un flysch albo-aptien, comme l'a montré 
J. Flandrin. ; 

Un autre flysch, d'âge Éocène supérieur-Oligocène, occupe égale- 
ment de larges surfaces dans la chaîne de la Mizrana. Malheureusement, 
un important manteau de solifluxion recouvre cette région et rend les 
observations difficiles, on ne peut que présumer des relations du flysch 
sénonien inférieur avec les autres terrains. Il semble cependant que 
celui-ci est transgressif sur l'Albo-Aptien et même sur les massifs 
paléozoïques. Le matériel silico-argileux du Flysch ne peut être ori- 
ginaire que de l’une ou l’autre de ces formations. 
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2. Les marno-calcaires à silex noirs et débris d'Inocérames du Séno- 
nien de Ficheur, nous ont fourni la microfaune suivante, en bordure 
de la mer, à quelques centaines de mètres de la porte W de Dellys : 
Ostracodes, T'extularia, Cyclammina, Lagena, Nodosaria, Marginu- 
lina, Giobu terne, Spiroloculina, Rotalia, Globigerina sp. à test épais 
et ne de 4-5 loges, G. cretacea n'Ors. et Gümbelina. 

Nous n'avons pas hace les niveaux gréseux signalés par Ficheur 
comme associés à ces couches. Il en existe En à proximité qui 
paraissent appartenir à l’ Éocène supérieur-Oligocène. 

Dans un secteur plus occidental, sur la route d'Horace-Vernet, à 
2 km environ de l’embranchement de la route de Tizi-Ouzou à Dellys 
un petit affleurement de marnes et marno-calcaires à grands Inocé- 
rames, dont le faciès, quoique plus marneux, est très voisin de celui 
du Sénonien de Dellys, nous a montré la microfaune suivante : 

Globigerina sp. identique à celle de Dellys, G. crelacea n'Ors., 
Gümbelina globulosa Enrs., G. elegans Cusn., (Rosalinella Fr 
D'Ors. à côté spiral bombé, bandeau carénal divergent et soudé à l’une 
de ses extrémités (forme de passage à la variété à loges coniques de 
J. ne L.), À. calcarata Cusum., R. prae-S{uarli (forme ancestrale de 
R. Stuart J. ve L. du Maestrichtien.) 

Cette faune appartient au Campanien inférieur. La comparaison des 
Globigérines à test épais avec celles de Dellys peut permettre, conjoin- 
tement avec l’analogie des faciès, de rapporter les formations séno- 
niennes de Dellys au Campanien Éééricure 

À VE de Dellys, entre cette ville et Port-Gueydon, les marno-cal- 
caires à silex noirs apparaissent sporadiquement au milieu des forma- 
tions à faciès flysch et des solifluxions. Un petit ilot de ces terrains 
situé près de Tala-Testane, en bordure de la route de Tizi-Ouzou à 
Tigzirt, a fourni dans des calcaires en plaquettes des Globigerina à 
test épais, très semblables à celles qui constituent l'élément le plus 
caractéristique de la faune de Dellys. Ceci vient confirmer leur âge 
. probablement campanien inférieur. Nous avons retrouvé ces mêmes 
calcaires en plaquettes à 8 km environ à l'E de Port-Gueydon. Ils sont 
là, surmontés de calcaires blanchâtres, passant à des marnes noires à. 
boules jaunes et à nodules de silex noirs. 


3. Le manteau soliflué, peu développé dans ce dernier secteur laisse 
apercevoir au-dessus des couches précédentes un flysch, que nous 
attribuons provisoirement au Campanien supérieur- -Maestrichtien ; 
d'abord marneux à empreintes d'Inocérames, puis argileux, où s'inter- 


. calent de minces miveaux de microbrèches ou de pelits poudingues. 
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Celui-ci est à son tour surmonté d’un flysch à petites Nummulites 
. . . # q0! e a an 
qui s’en distingue nettement par la présence d’argiles bariolées et par 


son caractère plus siliceux. 


En résumé, le Sénonien de la Mizrana comprend : 
a) à Ja base" un flysch santonien certain, probablement 
transgressif sur l’Albo-Aptien et les terrains paléozoïques j 
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b) une série d'âge campanien inférieur de marnes et marno- 
calcaires à faune pélagique, mais pas nécessairement profonde ; 
c) au sommet, un flysch à Inocérames, surmontant en concor- 
dance la série précédente, que nous attribuons au Campanien 


supérieur-Maëstrichtien - 
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